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A V I S A U X M E M B R E S 

COTISATIONS. — Les cotisations (30 F) peuvent être réglées à M. le Tréso­
rier Académie et Société Lorraines des Sciences, Biologie Animale 1er Cycle, 
Faculté des Sciences, boulevard des Aiguillettes, Nancy. Chèque bancaire ou 
C.C.P. Nancy 45-24. 

SÉANCES. — Les réunions ont lieu le deuxième jeudi de chaque mois, sauf 
vacances ou fêtes tombant ce jour, à 17 heures, Salle d'Honneur de l'Université, 
13, place Carnot, Nancy. 

BIBLIOTHÈQUE. — Une très riche bibliothèque scientifique est mise à la 
disposition des Membres. Par suite d'un accord entre la Société et la Munici­
palité, les ouvrages sont en dépôt à la Bibliothèque Municipale, rue Stanislas, 
Nancy. Les Membres ont droit d'ottlce au prêt des ouvrages, aussi bien ceux 
appartenant au fonds de la Société qu'au fonds de la Ville. 

Sauf en période de vacances, l'a Bibliothèque est ouverte tous les jours. 
Se renseigner près du Conservateur de la Bibliothèque Municipale. 

BULLETIN. — Afin d'assurer une parution régulière du Bulletin, les Mem­
bres ayant fait une communication sont invités à remettre leur manuscrit en 
fin de séance au Secrétaire du Bulletin. A défaut, ces manuscrits devront être 
envoyés à son adresse (5, rue des Magnolias, parc Jolimont-Trinité, 54-Malzé-
ville), dans les quinze jours suivant la séance. Passé ce délai, la publication sera 
ajournée à une date indéterminée. 

Les corrections d'auteurs sur les épreuves du Bulletin devront obligatoi­
rement être faites dans les huit jours suivant la réception des épreuves, faute 
de quoi ces corrections seront faites d'office par le Secrétaire, sans qu'il soit 
admis de réclamations. Les demandes de tirés à part non formulées en tête 
des manuscrits ne pourront être satisfaites ultérieurement. 

Les clichés sont à la charge des auteurs. 

Il n'y a pas de limitation de longueur ni du nombre des communications. 
Toutefois, les publications des travaux originaux restent subordonnées aux 
possibilités financières de la Société. En cas d'abondance de communications, 
le Conseil déciderait des modalités d'impression. 

Il est précisé une nouvelle fois, en outre, que les observations, théories, 
opinions, émises par les Auteurs dans les publications de l'Académie et Société 
Lorraines des Sciences, n'impliquent pas l'approbation de notre Groupement. 
La responsabilité des écrits incombe à leurs Auteurs seuls. 

A V I S AUX S O C I É T É S C O R R E S P O N D A N T E S 

Les Sociétés et Institutions, faisant avec l'Académie et Société Lorraines 
des Sciences l'échange de leurs publications, sont priées de faire connaître, dès 
que possible éventuellement, si elles ne reçoivent plus ses bulletins. La publica­
tion ultérieure de la liste revisée des Sociétés faisant l'échange permettra aux 
Membres de connaître les revues reçues à la Bibliothèque et aux Correspondants 
de vérifier s'ils sont bien portés sur les listes d'échanges. 

L'envoi des échanges doit être faite à l'adresse : 
Bibliothèque de l'Académie et Sociétés Lorraines des Sciences 
5, rue des Magnolias, parc Jolimont-Trinité, 54-Malzéville 
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C O M P T E R E N D U B O T A N I Q U E 
D E L ' E X C U R S I O N I N T E R S O C I E T E S DU 21 JUIN 1970* 

par 

N . C e z a r d 

C o r n y : Gigantesque glissement de terrain de la côte de Fayé. 

— Zone fissurée : flore banale des terrains environnants. Remar­
qué : Lathyrus aphaca en masse à peu près pure, alors que cette 
plante vient d'habitude parmi les graminées qui lui servent de support. 
Dans le cas présent, elles se soutenaient mutuellement ; dans quelques 
mares formées dans ce terrain compact, la colonisation par Typha 
lattfolia, plante pourtant éloignée de son site naturel. Nous avons 
déjà vu le même fait dans d'anciens trous d'obus du Pain de Sucre, 
près de Nancy ; c'était alors Typha angustifolia qui s'était implanté. 
Cela peut s'expliquer par la légèreté des graines et leur dispersion 
anemochore. E n pleine anthèse, nous remarquons la pollinisation 
extrêmement abondante de cette plante anemogane. 

— Zone exploitée par la tuilerie : Le premier occupant du sol 
dénudé est Tussilago Fárfara, plante indifférente car elle vient éga­
lement en terrain très calcaire, tel le terril des carrière Solvay de 
Maxéville ( 1 ) . Cette plante est auto-intoxicante par excrétion raci-
naire. C'est l'une des espèces que l'on ne peut plus cultiver à son 
emplacement dans les jardins botaniques ( 2 ) , mais cette intoxication 
est bénéfique aux espèces qui viennent prendre le relais. 

Col d'ARRY : Contact du toarcien et du bajocien. 

Une Légumineuse assez spécifique de ce dernier terrain : Anthyllis 
vulneraria. 

R N . 4 1 3 . près du passage inférieur entre Verny et Pagny-les-
Goin. Les messicoles se font de plus en plus rares. Absence de Nielle, 
de Bleuet et de Coquelicot. Non seulement le triage des graines de 
céréales en est responsable, mais encore l'emploi intensif des désher­
bants sélectifs. M . P a t u r e a u nous fait remarquer que cela conduit 
à un déséquilibre biologique et cite un cas où l'emploi inconsidéré de 

* Présenté à la séance du 22 février 1971. 



ces hormones a eu une répercussion sur la récolte de Tannée suivante, 
la culture étant différente par assolement normal. 

Nous avons encore remarqué un certain nombre d'épis de blé 
cariés, ce qui est de plus en plus rare, mais uniquement en file, près 
de la limite de ce champ. Il n'a pas été possible de trouver une 
explication valable. 

ABAUCOURT-SUR-SEILLE : Pour nous rendre à une ancienne ballas-
tière, nous prenons des chemins de défruitement assez défoncés. 
Arrêtés assez loin du but, nous voyons Catabrosa aquatica installé 
dans le fossé. Plus loin, nous avons remarqué Falcatia sioides 
(F. RIVINI), que certains auteurs citent comme ayant été introduite 
par les Romains ; on la trouve près des stations occupées par les 
occupants de l'époque. Il est possible que ce soit le fait ici ; la station 
domine une boucle de la Seille : position stratégique. 

Nous voyons encore une autre anthropophile : Matricaria discoidea 
d'introduction relativement récente, sur le bord du chemin, loin de 
toute habitation. Il est possible d'envisager la dispersion par les roues 
des véhicules ; le Dir. Philibret GUINIER nous avait, au temps où il 
été Président de notre Société, fait remarquer l'importance, souvent 
négligée, de ce mode de dispersion. 

A l'ancienne ballastière, remarqué l'abondance de Silène inflata. 

Pont sur la Seille, route de MAILLY, D . 7 : La station principale 
de Rumex surhybridé ( 3 ) est intacte, malgré les travaux de réfection 
du pont. Ces plantes, participant au retard général de la végétation, 
n'étaient pas encore au maximum de leur développement. 

Le Joli Fou de REMILLY : Il y a plusieurs itinéraires pour accéder 
à cet arbre, perdu au milieu de la forêt, l'un assez long, plus de 2 km 
à pied par des chemins forestiers, assez défoncés, l'autre plus court, 
à partir de la route de Béchy. 

Mais il nous est arrivé de ne pas retrouver l'emplacement de ce 
Hêtre en prenant le raccourci. Même en partant de Remilly, j'ai eu 
quelque inquiétude, car une partie de la forêt de Luppy, qui jouxte 
le site et qui, autrefois, abritait le deuxième Joli Fou, a été rasée et 
en partie replantée en résineux, mais nous avons rencontré un jeune 
homme de Remilly qui nous a guidé vers le Hêtre Tortillard. Malheu­
reusement, certains signes au pied de cet arbre nous font craindre 
qu'il soit en début de décrépitude. Il serait peut-être temps d'assurer 
sa descendance. 
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Il y eut sous son ombre une certaine proportion de germinations 
de tortillards, mais il semble qu'ils aient tenté des amateurs. Pourquoi, 
en attendant, ne pas profiter de la coupe de la forêt de Luppy pour 
remplacer celui qui fut détruit, il y a une trentaine d'années ? Nous 
l'avons encore vu gisant, mais le temps a fait son œuvre, il ne reste 
plus qu'une petite partie du tronc pour marquer son emplacement. 
Il ne manque pas à Remilly d'amoureux de la Nature pour tenter 
cette expérience. M . Maurice JOCHUM, l'éminent Maire de Remilly et 
naturaliste mosellan, a réussi quelques semis de Tortillards * . 

Pour Rné DUMONT, d'Epernay, les hêtres dits « Tortufays » en 
d'autres lieux de l'Est, sont les descendants de ceux que l'on appelle 
les Faux de Verzy dans la région de Reims et dont l'aire principale 
se trouve à proximité de la route D . 3 4 , en bordure de la forêt de 
la montagne de Reims. 

A cet endroit, nous avons plusieurs fois fait halte en 1 9 1 7 - 1 8 , 
sans nous douter de la proximité de cette curiosité naturelle, avant 
de descendre par petits groupes, vers Verzenay, car ctte portion de 
route était vue de loin par l'ennemi. 

C'est près de cet endroit que Saint BASLE fonda un monastère vers 
le V e siècle, d'où il rayonna dans l'Est de la France. Avait-il choisi 
comme emblème ou sujet de prédication les Tortillards ? C'est possi­
ble, car Dombasle-sur-Meurthe, cité qui porte son nom, possède en 
son église deux témoignages : l'un dans un vitrail du transept où 
quatre scènes rappellent son passage en Lorraine, l'autre dans les 
sculptures qui ornent l'entrée principale. Dans le fronton, sous la 
statue du saint, il y a un vieux hêtre à gauche, quelque peu ressem­
blant à celui de Remilly, à droite c'est nettement un chêne tortillard 
qui est représenté. Rien d'étonnant, car en forêt de Verzy, il y a 
aussi un chêne-fou. 

Parmi les différents faux de la région signalés autrefois par 
D . A . GODRON (Mem. Acad. de Stanislas, 1 8 6 9 ) , il ne reste plus que 
celui de Remilly. 

Claude HAMANT, au temps où il fut chef de travaux à l'Institut 
de Botanique de Nancy, m'a laissé une note concernant les auteurs 
ayant traité cette question : en particulier, que MATHIEU a obtenu 
3 / 5 ° de tortillards dans un semis de faînes provenant de Verzy. 
L'un d'entre eux fut planté au jardin botanique. 

* H . GUYOT : Soc. Lorr. des Amis des Arbres, n° 74 , fév. 1939, p. 21-24 . 
En 1938, deux sujets d'une trentaine d'années ont été extraits et plantés à 
un carrefour de la Forêt domaniale de Fey, voisine de celle de Dain en Saulnois. 
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A mon arrivée, je l'ai trouvé en assez mauvais état ; mon prédé­
cesseur avait eu l'idée de mettre un banc dans son couvert, en coupant 
les branches gênantes. Et les enfants trouvaient, dans son tronc 
tortueux, un perchoir d'accès facile, mais néfaste pour cet arbre. J'ai 
enlevé le banc et isolé l'arbre par une plantation florale ; il ne tarda 
pas à reprendre vigueur et ses branches se développer jusqu'à toucher 
le sol. 

A ma connaissance, il semble que ce soit le plus petit de la série 
des semis de MATHIEU. 

Quelle a été la cause de la transformation d'un arbre, ordinaire­
ment très droit en un aberrant aux branches tordues, souvent à angle 
droit ? Il y eut plusieurs hypothèses : 

René DUMONT en réfute deux : 1 0 Celle qui envisage une maladie 
virale, or le faux s'anastomose facilement, même avec d'autres essen­
ces ; il cite plusieurs cas de liaisons avec des Hêtres ordinaires, sans 
qu'il y ait communication de virus ,* 

2° Le terrain ne peut être retenu : les faux de Verzy poussent 
dans au moins quatre terres différentes * dont la fameuse « burge » 
qui nous a désespérés, mes camarades sapeurs et moi (dans le secteur 
des Marquises). Cette terre compacte ne se laisse pas facilement 
attaquer, ce qui nous a permis de constater que la force de pénétration 
des racines était supérieure à celle de l'acier des pioches, même maniées 
vigoureusement. 

Dans l'Est, anciennes stations signalées par GODROONI : forêt de 
Puvenelle, entre Jezainville et Pont-à-Mousson et Pagny-sur-Moselle, 
en face de Prény : sur oolithe inférieure ; bois de Sauvigny (Vaucou-
leurs ) : sur « corallien » ; Bois du Four (Custines ) ; Remilly : sur 
Marnes irisées. Si mes souvenirs sont exacts, c'est également en 
terrain arguileux que croît celui de la forêt de Belval en Argonne. 

E n raison de mes expériences de la « Terre Uniforme » révélant 
l'antagonisme de terres de différentes natures, accélérées sous certaines 
influences. 

Les essais de courants telluriques et hertziens que nous avons 
faits sur des plantes malades, P.L. MAUBEUGE étant encore étudiant, 
essais d'ondes hertziennes émises par une bobine de Rhumkorff à 
proximité même de ces plantes (idée suggérée par les expériences et 
théories si controversées, avant la guerre de 1939 , de G. LAKHOWSKI). 

* La station principale repose sur argile à meulière recouvert d'un sol 
dégradé, couche sablonneuse plus ou moins podzolisée de 0 , 3 0 à 0 , 6 0 m. Sou­
bassement craie blanche ( R . ROL), 
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Les différences de végétation à l'endroit de rejet de faille, signa­
lées par MAUBEUGE et vues sur le terrain. 

La constatation faite par différentes personnes de la meilleure 
végétation de plantes tuteurées ou ramées par des tiges métalliques ; 
la visite de jardins familiaux en Allemagne où le tuteurage en fer 
galvanisé est communément employé pour toutes sortes de plantes. 
Pois, Tomates, Concombres, expériences répétées dans mon jardin. 

Toutes ces expériences m'ont incité à demander à M . DUMONT si 
le site des Faux ne reposait pas sur un accident géologique tel que 
rejet de faille. 

A sa lettre du 3 octobre 1961, mon correspondant a joint une 
photo représentant la statue de l'abbé PARAMELLE, curé sourcier (et 
sans doute géologue) que les habitants de la région ont élevée à 
Villers-Marmery, en reconnaissance de sa contribution à l'alimentation 
en eau de nombreux villages de la Montagne de Reims. Il ajoute : 
« E n ce qui concerne les Faux de Verzy, il y a bien des rivières 
souterraines qui circulent autour ». 

Il est à croire que cette hypothèse a séduit René DUMONT, car, 
sans prendre position, il s'étend longuement sur l'hydrographie sou­
terraine de la montagne de Reims (4). Certains de ces courants ont 
été explorés par des spéléologues. 

Autres faits troublants : des Faux presque en ligne droite ; d'au­
tres dans un effondrement du tertiaire, moins 60 mètres, qui reçoit, 
par érosion, une certaine quantité d'humus. 

L'eau ne manque pas sur ce plateau, même par années sèches, et 
l'auteur n'hésite pas à parler de rivières. Il cite « certains géolo­
gues » (?) qui pensent que cette eau, abondante, proviendrait d'un 
siphon qui la recevrait d'une région plus élevée. Laquelle ? 

Notons que le point le plus élevé, celui où croissent les Faux, se 
trouve à 268 mètres, et la Vesle coule à la cote 90-96, soit à près 
de 200 mètres au-dessous ! 

Revenons aux vieux tortuosa de la région : auraient-ils été plantés 
au temps de Saint BASLE ? R. DUMONT considère celui de Remilly 
comme l'un des millénaires (Fertilité des faînes seulement vers neuf 
cents ans). Les Allemands se sont intéressés à ces arbres et leur 
ont même donné le nom de variété : Remïllensis, 

Nous en avons vu un dans le parc de l'établissement thermal de 
Baden-Baden, assez âgé, qui couvrait une grande surface, pas très 
loin d'un Hêtre pleureur tout à fait remarquable. 
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Y aurait- i l u n e certaine p a r e n t é entre l e s tort i l lards et l es p l e u ­

reurs ? C e r t a i n s p r é t e n d e n t q u e c e u x d e s jardins publ ics d e N a n c y , 

P é p i n i è r e et P a r c O l r y , son t d e s d e s c e n d a n t s d e c e u x d e V e r z y * . 

M M . BELLARD et GEISSENHOFFER en s igna la i en t un à N o v é a n t (5 ) 

ce qui fut c o n t e s t é par M . JOCHUM, qui trouvai t p lutôt u n be l é c h a n ­

ti l lon d e H ê t r e p leureur ; d e p lus , i ls font m e n t i o n d e d e u x O r m e s 

r é p o n d a n t p lus e x a c t e m e n t a u x caractér i s t iques d e s tort i l lards . 

N o u s a v o n s , à B o u x i è r e s - a u x - D a m e s , sur la « P e l o u s e », parmi 

les T i l l e u l s , un exempla ire qui, après avoir p o u s s é n o r m a l e m e n t , a 

les b r a n c h e s tor tueuses ainsi qu'un vér i tab le fou . Q u e l q u e s - u n s d e 

s e s v o i s i n s ont auss i que lques b r a n c h e s aberrantes , mais en m o i n d r e 

quant i té . 

D a n s u n e propriété p r o c h e d e la nôtre , il y a un Ulmus var . 

penduta d o n t les b r a n c h e s s o n t très b izarrement tor tueuses . 

L 'anc ienne té d e s T i l l e u l s d e la P e l o u s e n e fait a u c u n d o u t e , c e u x 

qui leur attr ibuent 3 0 0 a n s sont a u - d e s s o u s d e la réalité . Il y eut 

s a n s d o u t e d e s replantat ions , c o m m e cel le que n o u s c o n n a i s s o n s ac tue l ­

lement . A ce p r o p o s , n o u s regre t tons d e n e p a s trouver c h e z les 

pépiniér i s tes la race sylvatica, p lus apprropriée au sol , p e u profond , 

et au v e n t . 

L 'exempla ire , un peu tor tueux , e s t s i tué à la l is ière N o r d , po int 

le p lus é l e v é ; la P e l o u s e suit l e p e n t a g e du p la teau , c 'es t -à-d ire : 

N o r d - S u d , E s t - O u e s t . 

Q u i t t o n s n o s amis M e s s i n s sur ce s d o n n é e s h y p o t h é t i q u e s . A u 

retour, n o u s n o u s s o m m e s arrêtés à D e l m e , d a n s la rue principale . 

D è s l 'entrée d e la route de T i n c r y , sur le mur d e la propriété du 

D r LAUVRAY, mur en part ie d e s o u t è n e m e n t , v i v e n t côte à c ô t e d e u x 

Corydalis. 

L e C . lutea; dont n o u s c o n n a i s s o n s que lques s ta t ions en Lorraine : 

autrefo is à C l é v a n t , ac tue l l ement au cimetière d e P r é n y , le l o n g de 

jardinets à L a y - S a i n t - C h r i s t o p h e et à C u s t i n e s , a insi que d a n s la 

cour d e l 'hôtel d e v i l le d e D e l m e (murs et p l a t e s - b a n d e s ) . 

E t u n autre Cotydalis, que j 'hés i ta is à prendre pour C . ochroleuca 
n o n e n c o r e s i gna l é d a n s la rég ion , car plus méridional . 

* Contesté en son temps par Emile NICOLAS et plus tard par René DUMONT. 
Toutefois, M . THIRION, ancien Directeur des Parcs et Promenades, bien que 
ne possédant aucun document, est persuadé que l'exemplaire du Parc Olry, 
au moins est bien un descendant de ceux de Verzy. 
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Si sa fleur est blanche, avec un petit point jaune pâle à la lèvre 
inférieure, verdâtre à la supérieure, il y a quelque différence dans la 
structure : les pétioles, nettement ailés, dit la description, ne le sont 
que près de la base. Les graines, finement chagrinées chez lutea, 
devraient être tuberculeuses chez ochroleuca. Ce caractère ne peut 
se déceler que par comparaison ; le dessin est à peu près le même, 
mais plus accentué. De plus, les graines de lutea sont d'un noir 
brillant, plus ternes pour ochroleuca. 

Une autre station existe en Meurthe-etMoselle, à Vathiménil, 
presque en face de la propriété de notre collègue Stéphane E r r a r d . 

La terre d'un jardinet est soutenue par un mur rustique, surmonté 
d'un grillage. Là ce Cérydalis est encore plus vigoureux et semble 
grimper dans le grillage. 

Il y a, à Delme, des germinations au pied du mur, mais cette 
plante a besoin du contact "avec la pierre pour prospérer. J'en ai 
trouvé un pied adulte sous une pierre, ce qui m'a permis de le trans­
planter à Bouxières. 

La description dit : racines fibreuses, sans doute par opposition 
aux tubercules des C . solida et cat;a; mais j'ai pu constater que cette 
racine, longue d'une vingtaine de centimètres, est nettement charnue 
et molle. Aussi, on peut se demander comment une racine aussi tendre 
arrive à s'enfoncer entre les pierres. Nous en avons vu s'implanter 
dans le ciment d'un mur récemment reconstruit. 

Action physique, peut-être ; mouvement de forage des cellules 
apicales ? mais certainement aussi, action chimique. Et cela nous 
ramène aux excrétions racinaires : nous avons pu constater, il y a 
quelques années, un Sonchus oleraceus dont la racine pivotante avait 
traversé une pierre plate de près d'un centimètre d'épaisseur. La cavité 
précédant le passage semble bien avoir été la conséquence d'une atta­
que acide, qui s'est bornée au méristème ; la racine a été par la suite 
comme étranglée. 

Corydalis ochroleuca est une bonne acquisition pour la flore 
lorraine. Introduite discrètement, elle avait échappé à l'attention des 
botanistes, de sorte qu'il n'est guère possible d'en préciser la date. 

2 7 juillet. — J'ai reçu une lettre du Dr M a s i u s , Président de la 
Société d'Histoire Naturelle de la Moselle, accompagnée d'un échan­
tillon récolté par M m e Dr . B a y e r à Elvange, près de Faulquement, 
qui se rapporte à C . ochroleuca : Fleurs à tube blanc, mais à tache 
plus grande et d'un jaune vif. Par contre, les pétioles sont nettement 
plus ailés que chez les plantes de Delme. Les graines ne sont pas 
assez mûres, cependant elles semblent quelque peu tuberculeuses. 
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Alors que C . lutea se présente d'une manière très homogène, 
C. ochroljeuca est une espèce sujette à quelques petites variations : 
nettement plus élevée à Vathiménil, peut-être à cause de la fertilité 
du jardinet que soutient le mur. Différence aussi de coloration des 
lèvres, au point, qu'à première vue, l'échantillon d'Elvange pourrait 
presque se confondre avec C . lutea. Les pétioles aussi ne sont pas 
toujours également ailés. 

Ces variations seraient-elles dues à l'implantation dans le climat 
lorrain ? 

Observation personnelle : les Flores nous indiquent Salix nigricans 
dans les Hautes-Vosges : Retournemer, Vagney, Hohneck, le Chitelet. 
Plus fréquent en Alsace jusque dans les rieds du Rhin. 

Or, en parcourant les bords des mortes de la Moselle, à Fontenoy, 
nous en avons vu un exemplaire à peu près conforme. Ensuite plusieurs 
pieds à Aingeray, encore plus purs. 

D'autre part, entre Maron et Villey-le-Sec, nous en avons encore 
vu un autre en aval du barrage de la Grande Goutte. 

Entre les sources de la Vologne, la Moselotte et la Moselle à 
ces points repérés, il y a certainement continuité de la présence de 
Salix nigricans, plus ou moins métissé. Aussi, je me permets de le 
signaler aux botanistes que ne rebuterait pas l'étude des Saules. 
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R O L E S D E S A P P E N D I C E S S E X U E L S M A L E S D A N S 

LA C O P U L A T I O N ET D'UN R E C E P T A C L E S E M I N A L F E M E L L E 

D A N S LA PONTE C H E Z A T Y A E P H Y R A D E S M A R E S T I MILLET 

C R U S T A C E A - D E C A P O D A - C A R I D E A ) * 

par 

Gilles D e s c o u t u r e l l e 

RÉSUMÉ 

A La morphologie des régions génitales mâles et femelles permet de com­
prendre comment s'effectuent la copulation, la fécondation et le transfert des 
œufs dans la cavité incubatrice. Essai de généralisation à l'ensemble des 
Caridés. Comparaison avec les Pénéidés. 

Si le rapprochement sexuel a été décrit chez un certain nombre 
d'espèces de Natantia dont Atyaëphyra desmatesti (1 ), les mécanismes 
intimes de la copulation et de la ponte sont encore mal connus dans 
ce groupe. Des observations, complétées par l'interprétation de la 
morphologie des pièces génitales, nous permettent de comprendre ces 
processus qui peuvent difficilement être vus en détail en raison de la 
brièveté de l'accouplement et des conditions naturelles que semble 
exiger la ponte. 

L'accouplement : 

Il a lieu exclusivement avec des femelles qui viennent de muer 
et dont les ovaires sont mûrs. U n mâle mis en présence d'une telle 
femelle reconnaît cet état au bout de quelques secondes, présente une 
agitation caractéristique, puis finit par s'accoupler. Les partenaires, 
face ventrale contre face ventrale, sont orientés dans le même sens, 
mais les axes longitudinaux de leurs corps forment un angle d'environ 
45°, de sorte que seules les parties postérieures du céphalothorax et 
antérieures de l'abdomen de chacun d'eux entrent en contact. Le 
rapprochement est très bref : le mâle arque son abdomen pendant 
une seconde environ, puis quitte la femelle. 

Après l'accouplement, on retrouve aisément le sperme sur la 
femelle : une masse blanchâtre, facile à prélever et à observer au 
microscope, est disposée dans un réceptacle séminal situé dans une 
dépression du sternite céphalothoracique X I V , entre la base des 
péréiopodes 5 (fig. 1). Cette cavité est fermée postérieurement par un 

* Note présentée à la séance du 1 9 novembre 1970, transmise par M , Frentz , 
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1 mm. 

Fig. l. — Réceptacle séminal d'une femelle ovigère : o.g., orifice génital ; ép., 
éperon ; p., palette coxale ; d., dépression (sternite XIV) ; pr. 5 , 
péréiopode 5 ; r., repli postérieur (sternite XIV). Toutes les soies 
n'ont pas été représentées. 

' o , 5 m m 

\ - * 
Fig. 2, — Rôle de Fendopodite sexuel mâle : pr. 5, péréiopode 5 ; a.s., avance 

sternale ; o.g., orifice génital ; end., endopodite ; pl. 1, pléopode 1. 

gehin
Crayon 
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repli du sternite X I V qui. chez le mâle, évolue en une tigelle allongée 
ventralement : l'avance sternale (fig. 2 ) . Les coxopodites des péréio-
podes 5 en forment les parois latérales. U n éperon médian garni de 
soies émerge du sternite X I I I et obture en partie l'avant. Le couvercle 
est constitué par deux palettes portées latéralement par les coxopodites 
des péréiopodes 5. Les parties postérieures de ces expansions peuvent 
pénétrer sous le repli du sternite X I V . De nombreuses soies complè­
tent toutes les parois. 

Le mécanisme de l'éjaculation est compréhensible quand on a pu 
observer sous la loupe le phénomène réflexe suivant : un mâle, abdo­
men en l'air, maintenu entre le pouce et l'index par son extrémité 
antérieure, se débat en agitant ses pléopodes. Les endopodites sexuels 
des pléopodes 1, non réunis par leurs crochets terminaux, décrivent 
une sorte de mouvement giratoire devant les orifices sexuels. Sous 
l'effet d'une contraction interne, deux boudins de sperme commencent 
à sortir. Ils sont accrochés par les épines qui garnissent le bord interne 
des endopodites (fig. 2 ) et s'enroulent autour de ceux-ci. U n phéno­
mène semblable doit survenir, soit pendant la phase d'excitation qui 
précède l'accouplement, soit pendant le rapprochement sexuel. Il faut 
ensuite que le sperme soit libéré des endopodites. Aucune pièce 
anatomique du réceptacle séminal ne semble capable, à elle seule, 
de remplir ce rôle. La position arquée du mâle accouplé suggère qu'à 
cet instant, les extrémités des : appendice masculinae arrivent au 
niveau des masses spermatiques et les font glisser le long des endo­
podites dans le réceptacle séminal. Les palettes coxales des péréio­
podes 5 de la.femelle pourraient faciliter l'opération. 

La ponte : 

Elle survient quelques heures après la copulation. Après la ponte, 
on retrouve fréquemment un ou deux œufs dans le réceptacle séminal : 
les ovules passent donc dans cette poche avant d'arriver dans la 
cavité incubatrice. Nous n'avons jamais pu observer ce cheminement, 
mais l'examen approfondi des dispositions anatomiques en donne une 
bonne appréhension. A la sortie des oviductes (péréiopodes 3 ) , les 
deux files d'ovules sont canalisées vers l'extrémité postérieure des 
coxopodites des péréiopodes 4 par deux sortes de tuyaux formés par 
les soies qui bordent les orifices génitaux (fig. 1 ) . Là, on peut penser 
que les coxopodites des péréiopodes 4 et 5, en manœuvrant leurs 
articulations peuvent pousser les ovules vers l'arrière. Les péréiopodes 
4 les obligent à passer de part et d'autre de l'éperon du sternite X I I I 
et les font pénétrer dans le réceptacle. Les palettes coxales des péréio­
podes 5 effectuent un mouvement alternatif en diagonale dans le 
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réceptacle séminal, de telle sorte que leur déplacement vers l'arrière 
pousse un ovule dans le fond de la poche et chasse le précédent qui 
passe au-dessus de la palette et sort du réceptacle avec le mouvement 
de retour du coxopodite. 

Il devient alors difficile de comprendre comment les œufs pour­
suivent leur cheminement. Ceux qui sont pondus en premier s'accu­
mulent à l'extrémité postérieure de la chambre incubatrice. Il est 
certain que les endopodites des pléopodes 1, situés au niveau du 
réceptacle séminal, jouent un rôle important. Les soies internes des 
pléopodes, spécialisées dans la fixation des œufs, interviennent peut-
être aussi dans le transport. 

Discussion : 

A notre connaissance, chez les Natantia, le rôle des appendices 
sexuels mâles n'a jamais été étudié avec précision. Nous ne possédons 
que les observations de NOUVEL (2), (3), (4) qui concernaient surtout 
les positions relatives du mâle et de la femelle, exception faite pour 
Crangon crangon L. où, affirme l'auteur, aucun appendice ne parti­
cipe à la copulation (4). Or, l'anatomie des appendices sexuels de 
certains Caridés marins nous incite à penser qu'ils pourraient se 
comporter comme ceux d* Atyaëphyra. Le mécanisme de la copulation, 
mieux connu chez les Pénéidés, vient étayer cette hypothèse de travail : 
chez ceux-ci, la réunion des endopodites des pléopodes 1 forme un 
appareil complexe, le petasma qui, avec le concours probable des 
appendice masculinae, introduit les spermatophores dans le thelicum 
de la femelle (5), réceptacle séminal que nous avons également observé 
chez Atyaëphyra. Pourtant, chez les Pénéidés, (5), (6) le thelicum 
est trop adapté à la réception des spermatophores pour servir aussi 
au transit des ovules et il est admis que ceux-ci sont fécondés à 
l'extérieur du réceptacle. Nous avons personnellement examiné un 
petit nombre d'espèces de Caridés femelles marins afin d'identifier 
éventuellement une telle formation. Crangon crangon L., Palaemon 
squitta L., Palaemon serratus PENNANT ne possèdent pas de tels 
réceptacles. E n revanche, chez Thoralus cranchi LEACH et plus parti­
culièrement chez Athanas nitescens MOOTAGU, nous avons observé une 
cavité imparfaitement obturée face ventrale qui rappelle le réceptacle 
séminal d'Atyaëphyra. Le rôle de ces formations ne transparaît pas 
clairement à l'examen de leur constitution aussi, dans l'immédiat, il 
nous est impossible d'étendre à d'autres Caridés femelles les obser­
vations effectuées sur Atyaëphyra. 

debeaupu
Crayon 
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Q U E L Q U E S O B S E R V A T I O N S S U R LE C R E T A C E INFERIEUR 
S U R LA FEUILLE D E V A U B E C O U R T A U 50.000e 

( D E P A R T E M E N T D E LA M E U S E ) 

, par 

Pierre L. M a u b e u g e 

) \ b Description d'une coupe nouvelle dans le département de la Meuse. Elle 
conduit à des extensions plus septentrionales des différents termes du Crétacé 
inférieur, que celles reconnues jusqu'ici. 

La première édition de la feuille au 50.000e de Vaubécourt montre 
dans l'angle S . - W une série de biseautages dans la stratigraphie du 
Crétacé inférieur. L'échelle permet déjà une précision inaccessible avec 
les levers du 80.000e. 

M M . M a i a u x et B r e s s o n , Techniciens géologues au B . R . G . M . , 
m'ayant consulté à propos d'une coupe dégagée par le talus de la 
route de Laimont à Louppy-le-Château, à une dizaine de km au 
N . - W . de Bar-le-Duc, j'ai été conduit à étudier ce profil. L'étonné-
ment de mes interlocuteurs était parfaitement justifié attendu que la 
série dégagée ne correspond pas à la cartographie présentée pour cet 
endroit. Non seulement, il y a lieu d'apporter des modifications de 
détail, mais on est conduit à préciser l'extension de certains termes 
du Crétacé inférieur. 

La série de référence est celle établie sur la feuille de Bar-le-Duc, 
pour le Crétacé inférieur, par V . S t c h e p i n s k y . Même si le calage 
de la chronostratigraphie n'estpas absolument certain pour tous les 
termes lithologiques, la lithostratigraphie est un fait et les comparai­
sons restent possibles vers le Nord (feuille Vaubécourt). 

O n est là sur la rive droite de la vallée, vis-à-vis de la Ferme du 
Gros Terme, le talus Nord étant dégagé. Sur la rive gauche, la carte 
porte uniquement le Valangien recouvert de Barremien, sur la rive 
droite, donc au Nord, elle mentionne le seul Aptien supérieur. 

La coupe observée est la suivante de haut en bas : 

0 m 60-0,80 : terrasse alluviale ancienne formée de petits galets de 
calcaires jurassiques, plats, émoussés, et graviers calcaires, avec des 
paquets d'argile de décalcification jaunâtre. 

2,00-2,50 : argile gris-bleu à cassure anguleuse. Albien supérieur. 

* Note présentée à la séance du 11 mars 1971. 

debeaupu
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2,5 : « Sables verts », glauconieux. A u sommet, un petit niveau 
à galets phosphatés gris-noir, avec fossiles roulés. 

0,25 : « Sables verts » avec galets phosphatés, et débris phospha­
tés roulés de fossiles ; débris de troncs de Conifères fréquents Albien 
inférieur. 

2,80 : Sable jaunâtre assez pur, à grain grossier ; à la base, 
il est ferrugineux, brun-roux. Aptien supérieur. 

0,10 env. : marnocalcaire beige-jaunâtre avec des oolithes, fausses 
oolithes et granules limonitiques brun-rouille. 

Ligne criblée de grandes Exogyra aquila moulées par le banc 
ferrugineux superposé. 

Quelques décimètres : argile gris-jaune, altérée. Ces deux couches : 
Aptien inférieur. 

V u les cotes de cet affleurement et l'allure du pendage dans la 
vallée, on peut se demander si sur le flanc Sud il y a vraiment du 
Valanginien et du Barrémien. La présence des 2,80 m de sables 
jaunes bien distincts des « Sables verts » amène à se demander si, 
sur le flanc Sud, ces sables n'affleurent pas (plus ou moins bien) 
ayant été confondus avec le Valanginien ; en effet, vu les sables de 
la région de Mussey et au N . de Chardogne, du Valanginien, il peut 
y avoir hésitation. La notice de cette carte de Vaubécourt dit juste­
ment que la distinction des sables du Valanginien est impossible en 
l'absence de critères paléontologiques ou lithologiques nets. Or, ici, 
vu la superposition dans une série à plusieurs termes, aucune ambi­
guïté n'est possible. 

Nous devons donc conclure que les sables considérés comme Aptien 
supérieur sur la feuille de Bar-le-Duc, restent nettement développés 
dans cette coupe, donc sur une partie non négligeable des affleure­
ments du Crétacé inférieur de la feuille de Vaubécourt. 

Par ailleurs, la terrasse quaternaire pourtant bien marquée par ses 
éléments lithologiques sur la série crétacée, est ignorée par la carto­
graphie de la feuille géologique. Ce n'est pas un fait isolé puisqu'une 
série de telles terrasses n'est pas reportée au voisinage des cours d'eau 
du secteur. 

gehin
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A P R O P O S D E S F A U N E S A L P I N E S 
A LA LIMITE DU T R I A S INFERIEUR ET M O Y E N L O R R A I N : 

P R E S E N C E DU G E N R E W O R T H E N I A E N L O R R A I N E 
A C E N I V E A U * 

PAR 

PIERRE L. M a u b e u g e 

RESUME 
C L'auteur souligne la difficulté de tracer la limite entre le Trias inférieur 
et moyen en Lorraine, quel que soit le critère employé ; il montre combien 
les connaissances sur les faunes et leur répartition sont encore fragmentaires. 
Aussi une étude récente concluant que le Grés à Voltzia serait en grande partie 
anisien dans le sud de la Lorraine, pour passer au nord et à l'est aux 
formations marines du Muschelkalk inférieur paraît une simple hypothèse de 
travail, rien n'étant déterminant actuellement. 

LA STRATIGRAPHIE DÉTAILLÉE DU TRIAS DE L'EST DE LA FRANCE A ÉTÉ 

RAPPORTÉE DANS UN TABLEAU QUE J'AI PUBLIÉ ICI, IL Y A QUELQUES ANNÉES. 

CE TABLEAU RÉSULTE DE L'ÉLABORATION PAR UN GROUPE DE TRAVAIL, D'UNE 

SYNTHÈSE DES SYNCHRONISMES GÉOLOGIQUES. LE PROBLÈME EST DÛ, D'UNE 

PART À LA COMPLEXITÉ DES SÉRIES, DE L'AUTRE, POUR AUTANT, À' L'EMPLOI 

DE DEUX ÉCHELLES STRATIGRAPHIQUES NATIONALES. CES DEUX ÉCHELLES SONT 

EN RÉALITÉ DES SUITES DE COUPURES LITHOSTRATIGRAPHIQUES. O N TENTE DE LES 

CALER PAR RAPPORT À L'ÉCHELLE CHRONOSTRATIGRAPHIQUE ASSISE SUR LES ÉTAGES 

MARINS, PRIS DANS LES ALPES. LES SÉRIES DU TRIAS À FACIÈS GERMANIQUE, 

AUQUEL APPARTIENT LA SÉRIE LORRAINE ÉTANT À INFLUENCES MARINES PLUS 

OU MOINS ACCUSÉES OU INEXISTANTES, ON VOIT DÉJÀ LA DIFFICULTÉ DE FAIRE 

LES RACCORDS. 

LES AUTEURS ALLEMANDS AYANT INTENSIVEMENT TRAVAILLÉ SUR LE TRIAS 

DANS LE NPRD DE LA LORRAINE, ALORS ANNEXÉE, ALORS QUE L'EFFORT FRANÇAIS 

ÉTAIT TRÈS MODESTE, L'ÉCHELLE LA PLUS DÉTAILLÉE ÉTAIT PRISE DANS LES 

RÉGIONS LORRAINES SEPTENTRIONALES. LES AUTEURS N'ONT EU QU'UNE PRÉOCCU­

PATION, SUIVRE LES SÉRIES LATÉRALEMENT ET RECHERCHER À TRACER JE§ DIVISIONS 

BIEN RECONNUES PAR AILLEURS. EN GROS, ON Y ARRIVE. SAUF EN ALLANT VERS 

L'OUEST. LES SONDAGES PÉTROLIERS DE LA PARTIE CENTRALE DU PASSIN DE 

PARIS ONT CONDUIT À DEVOIR ADMETTRE UNE DIMINUTION CONSIDÉRABLE DES 

ÉPAISSEURS, DES LACUNES STRATIGRAPHIQUES CERTAINES QUAND ON VA VERS 

LE CONTINENT GALLIQUE. MAIS DANS BIEN DES CAS, MALGRÉ DES CAROTTAGES 

DANS LES NIYEAUX INTÉRESSANTS, IL EST IMPOSSIBLE DE TRACER DES COUPURES 

PRÉCISES : SOIT QUE L'ON MANQUE DE FOSSILES, SOIT QUE DES FACIÈS ANOR-

* Note présentée à la séance du 19 novembre 1970. 
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m a u x s e d é v e l o p p e n t , o u que Ton t rouve d e s in terpénétrat ions d e s 

di f férents fac iès c o n n u s , la m é t h o d e l i thos trat igraphique la i s se d e s 

p r o b l è m e s irrésolus . Il e n résul te d e s interprétat ions di f férentes d e s 

é t a g e s e n c a u s e . (L'échel le p r o p o s é e par le g r o u p e d e travai l a v a n c e 

d e s s o u s - é t a g e s ; ma i s ceux-c i , par e x e m p l e , O b é r e r Keuper , o u G r o u p e 

d e s M a r n e s ir isées supérieur , n e son t q u e d e s d iv i s ions l i thostrat igra-

p h i q u e s ; un é t a g e n e peut être q u e pris a v e c un s t ra to type d e local i té 

et u n e termina i son e n ien ; quoi qu'on ait fait et dit, et je n'ai p a s 

pu faire c o m p r e n d r e cela à l ' époque , le cho ix d e G. DUBOIS, a v e c d e 

n o m b r e u x é t a g e s n o u v e a u x , sur d e s fac iès l aguna ires o u c o n t i n e n t a u x , 

n'était p a s a b s u r d e ni i l log ique ; par ai l leurs , a u c u n e règ l e n 'ob l ige 

d e prendre les é t a g e s d a n s des sér ies mar ines . D è s lors , la c o n c o r d a n c e 

a v e c l e s é t a g e s mar ins a lp ins é tant d e s p lus floue pour l e s coupures , 

la l imite entre l 'An i s i en e t le W e r f é n i e n , e n Lorraine, paraît un 

prob lème p r e s q u e inso luble surtout en l 'absence d e faunes d e C é p h a ­

l o p o d e s ) . 

O n conço i t d o n c que la c o n c e p t i o n s trat igraphique d e s y n t h è s e 

d e s termes du T r i a s vers le centre du B a s s i n d e Par i s peut ê tre d i s c u ­

table ; et e l le a d o n n é l ieu à d e s interprétat ions d iverse s ; je t iendrai 

à faire o b s e r v e r par ai l leurs que , ceci n 'ayant p a s é té publ ié en détai l , 

j'ai d e m o n côté , a n a l y s é les d o c u m e n t s d e s f o r a g e s pétrol iers et débi té 

l e s carot tes , les d o c u m e n t s tirés n ' a y a n t p a s é t é entre leurs ma ins , 

o u c o n n u s par d'autres auteurs . 

S i l 'on reste sur l 'auréole d'af f leurements tr ias iques , e n a l lant du 

N o r d a u S u d , o n peut retenir un prob lème qui paraît intéresser à 

n o u v e a u les g é o l o g u e s . 

L e s G r é s à V o l t z i a correspondant au s o m m e t du W e r f é n i e n , son t 

s o u s d e s G r é s coquil l iers qui o n t u n e v i n g t a i n e d e mètres d a n s la 

rég ion d e S o u l t z - l e s - B a i n s , a u x confins a l sac i ens . C e c i c o r r e s p o n d 

à la b a s e d e l 'Ani s i en . 

D a n s un travail déjà anc ien , j'ai é t é a m e n é à s i g n a l e r l 'anomal ie 

d e s f a u n e s mar ines o b s e r v a b l e s d a n s l e s G r é s à V o l t z i a , d e f a ç o n 

sporad ique ; peut -ê t re c e s n i v e a u x foss i l i fères sont - i l s à d e s pos i t ions 

re lat ives a s s e z c o n s t a n t e s . T r è s tôt , l e s auteurs français o n t d i s t ingué 

tout à la b a s e d u G r o u p e du M u s c h e l k a l k cons t i tué par l e s G r é s 

coqui l l iers , u n e formation d i te G r é s d e R u a u x , local i té s i s e près d e 

P l o m b i è r e s . DUBOIS en avai t fait un é t a g e R u a u x i e n en c h r o n o s t r a -

t igraphie . Je p e n s e avo ir é té le premier à faire remarquer q u e l e s 

cé lèbres faunes d e R u a u x ava ien t peut -ê t re é té t r o u v é e s en p le in 

d a n s les G r é s à V o l t z i a . B ien qu' ignorant le travail présentant l 'échel le 

déc larée officielle pour le T r i a s lorrain, par un g r o u p e d e travail , 
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DURAND et JURAIN ont b i en v o u l u s igna ler ce po int d a n s un travai l 

récent . E t c e s auteurs arrivent à la c o n c l u s i o n que le G r é s d e R u a u x 

est u n e interca lat ion lent iculaire marine , d a n s les G r é s à V o l t z i a . D a n s 

la rég ion d e P lombières -Luxeu i l , c e s auteurs conc luent à l 'absence d e 

g r é s coqui l l iers a u - d e s s u s d e s grés à V o l t z i a , c o r r e s p o n d a n t a u 

G r o u p e d u M u s c h e l k a l k tout à fait inférieur. P r è s d 'Ai l lev i l l ers , c e s 

auteurs s i g n a l e n t les arg i les ver s i co lores d u M u s c h e l k a l k inférieur 

p r e s q u e sur les grés à E q u i s e t u m , s a n s foss i l e s a n i m a u x (ce qui t e n ­

drait à confirmer qu'il s 'agit d e s G r é s à V o l t z i a e t n o n d'un fac iès 

n o n coqui l l ier du M u s c h e l k a l k ) . M a i s entre les d e u x , u n b a n c de 

1,50 m d e grés l ivre q u e l q u e s foss i les m a r i n s ; d e p l u s , d e s r ipple 

marks s 'y o b s e r v e n t et j ' ins iste sur ce détai l à retenir p o u r p lus tard. 

Il y a d o n c q u a n d m ê m e bien d e s t races d e n i v e a u x coqui l l iers au 

s o m m e t d e s G r é s à V o l t z i a p o u v a n t correspondre a u G r é s coquil l ier 

du M u s c h e l k a l k . ( N o t o n s , ce que c e s d e u x auteurs n e para i s sent p a s 

env i sager , q u e l e s anc i ens auteurs o n t très b ien p u cons idérer c o m m e 

p r o v e n a n t d'un G r é s d e R u a u x , d e s f a u n e s i s s u e s auss i b ien d'un tel 

n i v e a u s p o r a d i q u e , b a s e du M u s c h e l k a l k , que d e n i v e a u x à luma-

che l l e s p l u s d é v e l o p p é e s , en p le in d a n s l e s G r é s à V o l t z i a v é r i t a b l e s ) . 

Il faut d o n c b ien s e pénétrer d'un fait : e n l ' absence d e c o u p e s 

importantes d a n s le s e n s vert ical , il p e u t être imposs ib le d e conclure , 

e n éche l l e l i thostrat igraphique , o ù o n s e t rouve (et il n 'y a p a s d'é lé­

m e n t s déc i s i f s chronos tra t igraphiques ) . E t je conna i s d e très be l l es 

c o u p e s rég ion N . - O . d e S t - A v o l d , o ù u n e sec t ion auss i f ragmenta ire 

que la c o u p e d'Ai l lev i l lers n e permettrai t a u c u n e c o n c l u s i o n certa ine ; 

o n a s o u s l e s arg i les d e b a s e du M u s c h e l k a l k , u n e série d e b a n c s 

lumache l l iques intercalés d a n s d e s p a s s é e s d e grés à stratif ications 

ob l iques , a v e c un iquement d e s débris v é g é t a u x ; celui-c i pourrait tout 

auss i b ien figurer les c o u c h e s d e b a s e d e la c o u p e c i tée ! M a i s je n'ai 

p a s pour o b j e t d e vou lo ir trancher ici si à Ai l l ev i l l ers l e s 3 m. d e 

grés inférieurs sont le vrai G r é s à V o l t z i a . C'es t un p r o b l è m e plus 

généra l q u e je v e u x soulever . 

D a n s u n e n o t e toute récente , M M . DURAND et JURAIN a n n o n c e n t 

avoir d é c o u v e r t et s i tué le « « faciès R u a u x » tel que n o u s l 'av ions 

défini à partir d e la co l l ec t ion - type » ( * ) . Le n i v e a u foss i l i fère e s t à la 

partie inférieure du G r é s à V o l t z i a . C e c i n e peut é v i d e m m e n t que m e 

sat is fa ire v u m e s remarques v ie i l les d e o n z e a n s . 

Les auteurs conc luent , sur l e s trouvai l l e s récentes , à u n e ident i té 

des f a u n e s d e s p a s s é e s mar ines d a n s le G r é s à V o l t z i a ( W e r f é n i e n 

(*) On peut être perplexe sur la notion de collection-type. Faut-il entendre 
celle dea anciens auteurs ? 
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de la conception classique) et le Grés coquillier du Muschelkalk 
inférieur (Anisien). Toutefois, deux points sont signalés. A juste titre, 
il est rappelé que Myophoria costata Zenk.t commune dans les Alpes 
jusque dans l'Anisien basai, paraît manquer en Lorraine aussi bien 
dans les couches homologues du Werfénien que de l'Anisien inférieur. 
Par contre, et surtout, il est insisté sur le fait que les faunes trouvées 
à Ruaux montrent des formes réputées du Werfénien terminal aussi 
bien que des formes anisiennes. Il est souligné qu'autour de Belle-
fontaine, un niveau comparable a livré des faunes identiques à celles 
des « couches de passage » entre le Werfénien et l'Anisien mais avec 
absence de faunes exclusivement werfeniennes. De ce fait, malgré la 
présence à Ruaux de faunes aussi bien werfeniennes qu'anisiennes (et 
soulignons qu'aucun Céphalopode n'est, hélas ! connu à ce jour, ce 
qui serait probablement décisif), vraisemblablement du fait de la 
détermination des faunes de Bellefontaine, il est proposé une solution 
nouvelle et réellement révolutionnaire. Le Grès à Voltzia serait presque 
exclusivement anisien dans le Sud de la Lorraine (S . -O . des Vosges) 
passant au Nord et à l'Est aux formations du Muschelkalk inférieur 
marin. Il est aussi souligné la difficulté et presque impossibilité de 
tracer la limite entre les Grés coquilliers et Grés à Voltzia en chrono-
stratigraphie, et même lithostratigraphie, dans la plus grande partie 
de la Lorraine ; ce que j'avais déjà montré en soulignant plus ou 
moins le fait, avec des coupes dès 1953. Bien entendu, le Grés h 
Voltzia resterait du Werfénien en Allemagne, passant aux formations 
lagunaires du Rôt. 

(Notons l'évidence de la « démonstration » de VOLLRATH, de 
1923 : « la limite Bunsandstein-Muschelkalk n'est qu'une limite de 
faciès ». S'agissant de lithostratigraphie avec des formations, il ne 
peut y avoir de problèmes de démonstration puisque les coupures 
résultent ipso facto d'une description brute des séries. O n retrouve à 
ce propos le dialogue sans issue entre différentes écoles stratigraphi­
ques. Le problème existe pour d'autres Systèmes ; dans le Système 
Jurassique, on connaît la grande coupure entre les tenants de l'échelle 
allemande avec Lias et Dogger et l'échelle chronostratigraphique des 
étages, avec le Jurassique inférieur et moyen ; on se demande comment 
les tenants de la première, qui veulent absolument que la chrono-
stratigraphie s'aligne sur la lithostratigraphie — alors que cette 
dernière était le premier stade des investigations, toutes les données 
n'étant pas connues — arrivent à sortir de la contradiction et impasse 
suivante. Les formations lithostratigraphiques étant locales et admet­
tant fatalement les variations latérales de faciès, comment dès lors 
peut-on, et sur quel critère, retrouver les limites de la série litho-
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stratigraphique-type alors que les faciès sont totalement différents ou 
les séries incomplètes?). 

Cette conclusion récente révolutionnaire doit à mon avis attendre 
des confirmations solides et rester une hypothèse de travail. 

O n peut, en effet, retenir les points suivants. Tout le monde est 
d'accord pour admettre le caractère sporadique des niveaux à fossiles 
marins dans les grés même s'ils ont une constance à l'échelle d'un 
bassin. La présence aux portes d'Aillevillers de lumachelles même 
atrophiques au sommet des grés, juste sous les couches marneuses du 
Groupe du Muschelkalk inférieur, laisse supposer la possibilité de 
vestiges des Grés coquilliers de l'Anisien ; sans compter que des grés 
localement sans faunes avec plantes, juste dessous, ne renseignent 
pas sur l'âge exact. (En 1953. j'ai signalé dans une coupe de St-Avold, 
l'abondance des restes végétaux dans les grés basais de l'Anisien. 
symétriquement ). 

Il est tout aussi tentant de conclure à des diminutions de puissances 
avec ou sans évolutions de faciès, avec des lacunes stratigraphiques 
dans certaines directions, comme on a dû en admettre vers le centre 
du Bassin de Paris. 

Par ailleurs, dans les séries du Trias, nous devons rester excessi­
vement prudents sur les conclusions quant aux faunes ; elles restent 
très mal connues ; quand on signale un mélange de faunes anisiennes 
et werfeniennes, ceci peut aussi bien conduire à admettre qu'aucun 
élément n'est déterminant en l'absence de Céphalopodes. 

Je persiste à croire que les faunes sont très mal connues et veux 
justement donner un exemple. Je rappellerai cependant que dans le 
Trias supérieur, les Argiles de Levallois, réputées jusqu'à ces derniè­
res années ne jamais livrer de fossiles, m'ont donné « in situ », en 
sondages, des faunes de Lamellibranches et Brachiopodes indiscuta­
bles ; on y a même trouvé des Foraminifères. Le Rhétien inférieur 
Grés infraliasique, m'a livré une seule fois, comme je l'ai signalé en 
1953, des restes de Brachiopodes, jamais vus ni retrouvés par ailleurs 
en Lorraine. E n 1953, je signalais aussi, par exemple, à St-Avold, 
des Chlamys malheureusement difficiles à déterminer spécifiquement, 
alors que ceux-ci semblaient jusqu'ici rarissimes ou absents dans le 
Grés coquillier anisien. 

Tout récemment, j'ai levé et étudié en détail les coupes continues 
au N . - E . de St-Avold et donnerai ultérieurement le profil. Il est claire­
ment apparu une fois de plus l'extrême difficulté, sinon impossibilité, 

debeaupu
Crayon 



— 22 — 

d e tracer u n e l imite préc i se entre les G r é s coqui l l iers a n i s i e n s et les 

G r é s à V o l t z i a w e r f é n i e n s . S'il y a b ien p lus d e 15 m. d e grés irré­

gu l i èrement coqui l l iers . o n n'a a u c u n a r g u m e n t pour u n e l imite p lus 

b a s . t o m b a n t à un certain m o m e n t d a n s les G r é s à V o l t z i a , certa ins 

v u les fac iès et la pos i t ion géométr ique . O n retrouve d a n s c e s hor i ­

z o n s an i s i ens d e s sur faces o n d u l é e s sur grés f iss i les , d e s r ipple -marks , 

figures d e s éd imenta t ion d iverses , p i s tes , tubulures ; mai s déjà , b ien 

qu 'on n e so i t p a s très lo in, l es déta i l s v i s ib le s autrefo i s d a n s les 

carrières d e S a n Barbara, en Sarre , son t bien moins é v i d e n t s ; il y a 

d o n c d e s c h a n g e m e n t s de fac iès . ( O n s e rappel lera ici, s a n s q u e j 'en 

tire u n e conc lus ion s trat igraphique , que d e s figures te l les l es r ipples -

marks v i e n n e n t d'être s i g n a l é e s à Ai l l ev i l l ers , au n i v e a u d e s grés 

fissiles). 

O r , jus tement , la c o u p e au N . - O . d e S t - A v o l d m'a montré u n 

détai l que j 'es t ime a s s e z révélateur . D a n s un b a n c d e g r é s coquil l ier, 

j'ai o b s e r v é un débris foss i le d 'environ 6 0 mm. de d iamètre , d'allure 

spiralée , a v e c a m o r c e d'un ombil ic ; que lques str ies para i ssa ient corres ­

p o n d r e à d e s l o g e s d 'accro issement . Immédia tement , je pensa i à u n e 

s ensa t ionne l l e d é c o u v e r t e d e C é p h a l o p o d e d a n s d e s hor izons fort 

l i t ig ieux en s trat igraphie . E n d é g a g e a n t p r u d e m m e n t la p ièce , j'ai dù 

conc lure qu'il s 'agissai t d'un f ragment d e spire turriculée d'une 

coqui l le v u e par sa face inférieure. B ien qu'une déterminat ion spéc i ­

fique soi t imposs ib le , il est ind i scutab le qu'il s 'agit d'un fragment 

d'un gros indiv idu du genre Worthenia, G a s t r o p o d e du T r i a s . O r , ce 

g e n r e ( * ) , s'il e x i s t e d a n s le M u s c h e l k a l k germanique , surtout a v e c 

d e s pet i tes formes , caractériserait p lutôt le T r i a s d e S i lés ie , T h ù r i n g e 

et l e s format ions d e mers a lp ines (* ) • Jusqu'ici, o n n'en a pas s i g n a l é 

d a n s le G r é s coquil l ier an i s i en d e Lorraine septentr iona le ; et je n e 

c o n n a i s p a s d' individus d e g r a n d e s tai l les d a n s la sér ie tr ias ique 

lorraine. D ' a u t r e s exempla i re s ont é té ensu i t e t rouvés à cet endroi t . 

S e l o n la pos i t ion de l 'auteur, o n pourrait y voir un é l é m e n t décisif 

d a n s d e s c o n c l u s i o n s p a l é o g é o g r a p h i q u e s et b ios trat igraphiques , a v e c 

d e s caractères a lp ins d a n s la faune . 

E n ce qui m e concerne , je préfère s implement y voir u n e preuve 

c o m m e quoi n o s c o n n a i s s a n c e s p a l é o n t o l o g i q u e s sur l e s sér ies liti­

g i e u s e s d e la b a s e d e l 'Anis ien et du s o m m e t du W e r f é n i e n , res tent 

d e s p lus f ragmenta ires et incomplè te s . Il e s t prématuré d e tirer des 

conc lus ions chronos tra t igraphiques établ ies jusqu'ici d a n s un s c h é m a 

e n c o r e d iscutable , je suis le premier à le reconnaître . 

(*) Sens strict ; et les grosses formes si caractéristiques étant celles ici consi­
dérées. 



Cec i n e fait que renforcer la cert i tude q u e tout g é o l o g u e r é g i o n a -

l iste doit avo ir : l ' importance e t la p o r t é e d e s i n v e s t i g a t i o n s fa i tes 

par q u e l q u e s g é o l o g u e s d a n s la rég ion d e R u a u x - P l o m b i è r e s , sur un 

sujet jusqu'ici très dé la i s sé . 

Les c o n n a i s s a n c e s p a l é o n t o l o g i q u e s et b io - s t ra t igraphiques res tent 

très f ragmenta ires et la p r u d e n c e doit r é g n e r en l 'absence d 'é l éments 

déc is i f s d a n s les a n a l y s e s b io - s tra t igraphiques . 

Il e s t b o n d e rappeler , fait q u e j'ai déjà s o u l i g n é , l ' ex i s t ence d'une 

d é c o u v e r t e par SCHIMPER, il y a cent v i n g t a n s , d'un C é p h a l o p o d e d a n s 

les sér ies g r é s e u s e s l i t ig ieuses . S o n Ceratites schimperu s i g n a l é d a n s 

les G r é s B igarrés supérieurs , c 'es t -à-d ire les G r é s à V o l t z i a , d o n c l e 

W e r f é n i e n , peut auss i b ien être un Hungarites. L'état d e c o n s e r v a t i o n 

es t très d é f e c t u e u x . M a i s o n p e u t auss i s e d e m a n d e r , a u c u n e préc is ion 

importante n'étant fournie par l 'auteur e t la p ièce s e m b l a n t i n a c c e s ­

s ible a u x observa teurs m o d e r n e s , si ce n'était p a s déjà u n vrai Ceratî~ 

tidae, corrodé , t rouvé d a n s le G r é s coqui l l ier A n i s i e n . 

La so lu t ion des prob lèmes , surtout d e celui s o u l e v é par les c o n c l u ­

s ions récente s é v o q u é e s , n e peut survenir à m o n av is , probab lement , 

que sur d e s trouvai l les de C é p h a l o p o d e s . Ce l l e s - c i n e s o n t p a s e x c l u e s 

v u la p r e u v e de leur e x i s t e n c e déjà fournie . 

(La c i tat ion laconique , fort anc i enne , d e CARDOT re lat ive à un 
Ceratites, es t t e l l ement impréc ise quant a u x dé terminat ions , l oca l i sa ­
t ions s tra t igraphique et g é o g r a p h i q u e , q u e la p lus g r a n d e e x p e c t a t i v e 
s ' impose . M a l g r é l ' importance d e la trouvai l le , l 'auteur n e rev ient p lus 
sur le suje t d a n s s e s t ravaux u l tér ieurs . . . ) . 
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NOTE 

Dans son travail de 1961 , PERRIAUX, p. 7 3 , décrit les carrières du Void 
d'Escles, au Sud d'Epinal, et conclut qu'il ne s'agit pas des Grés à Voltzia, 
comme Je l'ai précédemment indiqué. P. 7 1 , l'auteur donne comme justifica­
tion : « La stratification, le grain et l'aspect en grand de ces grés permet de 
lever tout doute sur leur appartenance ». Pas un instant, l'auteur ne s'étend 
sur les abondantes découvertes de faunes animales dans les lits argileux. 
Ceux-ci, donnés comme bleus, me sont apparus verts avec évidence, en revoyant 
plusieurs fois la coupe. Des blocs de grés sont criblés de débris végétaux et 
ressemblent bien par là aux Grés à Voltzia. P. 76 , l'auteur doit quand même 
mentionner l'anomalie des végétaux abondants à cet endroit, déclarant qu'avant 
lui aucun auteur n'a cité des végétaux dans les Couches intermédiaires, tout 
en plaçant cette carrière dans cet horizon. Toujours p. 17, à propos des Estheria, 
l'auteur les cite « pas rares dans les niveaux argileux des Couches intermé­
diaires supérieures ». En ce qui me concerne, j'ai été incapable de trouver 
dans ses descriptions minutieuses mention d'une coupe où il a observé les 
Estheria dans cet horizon. Autrement dit, que ce soit les Végétaux ou les 
Animaux, nous n'avons plus aucun critère pour reconnaître les Grés à Voltzia, 
en dehors du faciès et des couleurs, notions assez subjectives. Je dois signaler 
que plusieurs collègues, connaissant bien ou parfaitement la stratigraphie du 
Trias vosgien, m'ont déclaré être absolument d'accord avec ma conclusion 
de 1959, admettant éventuellement une faille pour exnliquer l'affleurement (la 
carrière était en voie de disparition ces années dernières). 

Je noterai par ailleurs que l'auteur note « les lentilles d'argile sont ici 
les témoins de lits fossiles de cours d'eau ». La notion n'est pas nouvelle, 
lancée déjà par GRAUVOGEL. Je persiste à très mal m'expliquer les lits fossiles 
d'eau douce : en 1965, on voyait encore parfaitement les niveaux nombreux, 
irréguliers, s'effllant dans le sable (avec au voisinage du sable et de l'argile) ; 
et surtout, certaines lentilles étaient en dômes véritables, illustration parfaite 
de lentilles. 

Enfin, toujours en 1965, à 1,45 m du fond, j'ai observé en plein dans 
une lentille d'argile verte, le détail déjà noté à St-Avold, jadis : il y avait une 
petite tache de grés dolomitique certain, ferrugineux, avec taches argileuses 
jaunes et vertes, bouillies végétales et présomption de débris coquilliers, fait 
que je n'affirmerai pas cependant. 

Tout ceci est assez peu compatible avec les conclusions relevées. 
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A P R O P O S D U D I M O R P H I S M E S E X U E L C H E Z L E S F O S S I L E S : 

R A D U L O P E C T E N V A G A N S S O W E R B Y 

ET R A D U L O P E C T E N A N O M A L U S T E R Q U E M * 

par 

Pierre L. MAUBEUGE 

RESUME 

L'auteur a trouvé en connexion naturelle les deux valves d'un RADULO. 
pecten dont l'une a la morphologie typique de R. vagans Sow. et l'autre de 
R. vagans var. anomalus TERQ. L'explication de ce dimorphisme, selon la valve, 
reste énegmatique et le fait n'a jamais été signalé. 

L'étude du dimorphisme sexuel chez les fossiles a pris depuis 
quelque temps un certain intérêt. O n a vu ainsi se tenir un colloque 
sur ce sujet, ces années dernières. 

Si le dimorphisme est bien étudiable chez les Vertébrés avec 
squelette plus ou moins complet, chez certains groupes d'Invertébrés 
tels les Echinides, il est plus difficile à aborder chez les Mollusques. 
Quelques auteurs ont voulu voir dans les formes macroconches et 
microconches des Ammonites, les formes femelles et mâles. Outre 
que l'on a des séries continues et que les faits ne soient pas probants, 
on tombe sur un problème pratique. Il n'y a plus de systématique 
linnéenne possible et un véritable arbitraire préside à l'appariement 
proposé. 

Les Lamellibranches admettent un dimorphisme sexuel étudié par 
W . G . HEASLOP sur les Venericardia du Paléogène. L'hermaphro­
disme fréquent chez les Bivalves peut être ambisexuel, les gonades 
distinctes étant sur un même individu ; ou il y a alternance des 
rythmes sur les gonades ; on peut aussi avoir des alternatives sexuel­
les : la gonade jeune peut évoluer vers le sexe mâle ou femelle selon 
le milieu ambiant ; reste aussi l'hermaphrodisme protandrique : il y a 
des variations dans le développement des caractéristiques mâles vers 
le type femelle ; une partie de la vie des jeunes individus peut appar­
tenir au système mâle pendant une saison. 

Le problème n'est donc pas simple. 

* Note présentée à la, séance du 10 décembre 1970. 
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O n peut rester étonné que, jusqu'ici, aucun auteur n'ait été tenté 
de présenter des reconnaissances de variations sexuelles chez les 
Lamellibranches, basées sur des petits détails ; en tentant par exemple 
d'apparier des formes typiques avec des formes distinguées comme 
variétés ou sous-espèces par d'autres auteurs. 

Disposant d'un spécimen particulièrement intéressant, je veux 
montrer combien il serait facile d'avancer des interprétations erronées ; 
alors que, tout simplement, nous sommes le plus souvent dans l'igno­
rance des connaissances complètes sur une espèce. 

Le Bathonien inférieur lorrain (« Caillasses à Anabacia »), livre 
en Lorraine centrale un petit Lamellibranche en nombre prodigieux : 
il sagit de Chlamys (Radulopecten) vagans SOWERBY. Il y a fort 
longtemps déjà que TERQUEM a distingué une variété anomatus à 
ornementation bien différente. 

Or, si on examine statistiquement les gisements, c'est près de 
9 9 % des formes, en général, qui sont rapportables à R. vagans Sow., 
alors que les valves se rapportant à la variété anomatus TERQ. sont 
rarissimes. Il s'agit, bien entendu, de valves détachées et trouvées 
dans un même gisement, côte à côte. Il est rarissime d'ailleurs de trou­
ver les deux valves en position de vie. 

Pourtant, il y a de nombreuses années, j'ai trouvé à Villey-le-Sec 
(M. -et -M. ) , dans les « Caillasses à Anabacia », un Radulopecten 
dont les deux valves sont jointives. 

Le fossile a un test de substitution en calcite et chaque face n'est 
pas usée, et encore moins roulée. La valve gauche correspond absolu­
ment au type de la Pl. V I , Fig. I de DECHASEAUX (l'oreillette du côté 
gauche est ici légèrement abîmée). O n voit les grosses côtes et les 
crénelures caractéristiques. La valve droite (avec l'oreillette droite 
légèrement abîmée) est absolument identique à la figuration de 
DECHASEAUX donnée pour Aequipecten vagans Sow., var. anomalus 
TERQ. ; on voit des fines côtes denses, sans crénelures, avec aspect 
profondément différent de l'autre face ; ici, l'épaisseur de la valve 
est de 4 ,5 mm, alors que l'autre {Rad. vagans) a 3 mm. La forme de 
TERQUEM admet donc une valve nettement plus bombée. 

Or, nous devons constater que les valves sont ici, in situ, face à 
face ; elles ne peuvent pas être venues par accident en contact défiant 
toutes les probabilités ; de plus, les valves ne sont pas usées ayanr 
gardé tous leurs fins détails. A peine glissées l'une sur l'autre et 
décalées de moins de 1 mm., on retrouve ce décalage sur chaque 
face ; il y a recouvrement total, le décalage étant dû à un mouvement 
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post-mortem ; les dimensions sont rigoureusement les mêmes pour 
chaque valve, en contour. 

(Dimensions - hauteur : 19,5 mm ; largeur : 18 ; épaisseur des 
deux valves : 7 , 5 ) . 

Il nous faut donc conclure que dans certains cas rarissimes. Rad. 
vagans var. anomalus TERQ. est une valve de Rad. vagans Sow., forme 
typique. Il est impossible de dire si une seule valve présente cette 
morphologie ou si les deux valves peuvent indifféremment montrer 
ce cas. 

La cause paraît totalement inconnue : est-elle liée à des phéno­
mènes de biologie sexuelle individuels ? Le fait frappant c'est la rareté 
de la forme de TERQUEM. Pourquoi dès lors, bien que des milliers de 
valves de Rad. vagans soient trouvées, non jointives, l'autre forme 
soit si rare. 

O n peut imaginer un paléontologiste découvrant un gisement avec 
des valves séparées des deux formes, celle de TERQUEM étant locale­
ment un peu plus abondante ,* tout à fait par hasard il peut avoir 
l'idée de proposer une explication par dimorphisme sexuel (herma­
phrodisme inclus). Ceci ne serait ni plus ni moins démonstratif que 
bien des cas déjà avancés avec beaucoup d'autorité. 

Cette pièce rare a le mérite de nous renseigner sur la valeur 
spécifique de la forme décrite par TERQUEM, en attendant une expli­
cation ou hypothèse explicative que je me garderai bien d'avancer. 
Elle nous conduit à beaucoup de prudence quant aux appariements 
pouvant être proposés quant au dimorphisme sexuel. Le plus souvent, 
faute de matériel vivant, l'auteur procède à un jeu de puzzle, plus 
ou moins ingénieux mais n'a en réalité rien démontré. Et même 
l'emploi de courbes ou graphiques savants apportant des « démons­
trations » dans les études spécifiques, est souvent un leurre ; l'auteur 
part d'hypothèses et met gravement en graphiques des faits d'obser­
vation sélectionnés par son cerveau. E n matière de distinction spéci­
fique, un excellent exemple a été donné ces années dernières à propos 
des Erymnoceras, Ammonites du Callovien moyen. Une espèce décla­
rée d'emblée par les auteurs comme morphologiquement distincte en 
première observation, est intégrée (E. doliforme ROMAN) dans une 
espèce connue depuis longtemps (E. coronotatum SCHL .). Ceci en 
vertu des graphiques. Les auteurs continuent, imperturbables, à distin­
guer le morphotype E. doliforme parfaitement reconnaissable en 
premier examen. 

debeaupu
Crayon 



Radulopecten vagans SOWERBY (valve gauche) 

Aequipecten vagans Sow. var. Anomatus TERQUEM 
(valve droite) 



Les deux valves jointives en vue latérale 

O n touche là les faiblesses de la paléontologie portant sur des 
parties d'animaux, inconnus vivants quand ce n'est pas sur des 
animaux entièrement inconnus quant à leur forme complète comme 
le restent les Ammonites, si bizarre cela sonvil. 

Il conviendrait donc, avant de bouleverser une systématique déjà 
arbitraire de signaler les faits curieux ; mais comme des hypothèses 
de travail, des tentatives de recherches dans des voies nouvelles, et 
non comme des démonstrations solidement établies. 
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LA BUXAIE M E C O N N U E DU V A L L O N DU R U I S S E A U D ' E S C H E 
(LORRAINE F R A N Ç A I S E ) ET S O N INTERET B I O G E O G R A P H I Q U E 

NOTE PRÉLIMINAIRE* 

par 
G . H . PARENT 

RÉSUMÉ 

Dans le cadre de recherches phytosociologiques consacrées aux stations 
disjointes à caractère relictuel, du buis dans la vallée de la Moselle (1), il est 
apparu que le relais biogéographique Meuse-Moselle assuré, pour le buis notam­
ment, par la vallée du Rupt-de-Mad, n'était peut-être pas unique. La transpo­
sition analogique sur carte des conditions stationnelles de la buxaie de Rember. 
court a conduit l'auteur à découvrir une station apparemment inédite de buis 
dans la vallée du ruisseau d'Esche, au bois de Noviant, près de Manonville. 

La présente note détaille surtout la méthode logique suivie et la signifi­
cation de la station au point de vue biogéographique. La description écolo­
gique et phytosociologique paraîtra dans l'étude d'ensemble, consacrée aux 
buxaies mosellanes, en préparation. 

* 
** 

C o n n u e depui s les t ravaux d e CHRIST et d e LENOBLE et BROYER, 

l ' ex i s tence , en d e h o r s de Taire c o n t i n u e d e l 'espèce , d e b u x a i e s indi ­

g è n e s dont l ' ex i s t ence n'est en rien r e d e v a b l e d'une intervent ion 

humaine , es t b ien a d m i s e aujourd'hui . C e s p e u p l e m e n t s , à caractère 

relictuel , d o n t l 'origine reste mal connue , c o m p r e n n e n t n o t a m m e n t les 

b u x a i e s d e s va l l ée s d e la Se ine , d e la M a r n e et d e s o n aff luent 

l 'Ornain , a ins i que ce l l es d e la M e u s e et de s o n aff luent la Chiers , 

é tud iées par DURIN, MULLENDERS et VANDEN BERGHEN. Les s ta t ions 

b e l g e s d e la M e u s e e t de la S a m b r e o n t é g a l e m e n t fait l 'objet d 'études 

récentes , pr inc ipa lement ce l les d e J. DUVIGNEAUD, d e C . VANDEN 

BERGHEN et d e J. SAINTENOY-SIMON. 

Les b u x a i e s d e la v a l l é e d e la M o s e l l e , dont j'ai pu jusqu'ici 

re trouver u n e v i n g t a i n e d e s ta t ions , n'ont jamais fait l 'objet d'une 

s y n t h è s e paral lè le . Je me suis a t t a c h é à combler cet te l acune et à 

rapporter d'autre part que lques préc i s ions sur les b u x a i e s carés i ennes 

(« d e la Ch ier s » ) , a u x env irons d e M o n t m é d y . 

Les b u x a i e s m o s e l l a n e s c o n n u e s s ' éche lonnent d e la lat i tude d'envi­

ron 49° (bois d e G r a n d - F o n t a i n e , à Rembercourt , va l lon du R u p t - d e -

M a d ) jusqu'à 50° 13' env iron (entre Lof et K a t t e n e s sur la rive 

(1) Recherches subventionnées par le Fonds National de la Recherche 
Scientifique (Belgique). Note présentée à la séance du 1 4 janvier 1971 , transmise 
par M . R.G. WERNER. 
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g a u c h e , entre B r o d e n b a c h et A l k e n sur la r ive droite ) . E l l e s s o n t 

toute s t y p i q u e m e n t i n f é o d é e s a u réseau h y d r o g r a p h i q u e m o s e l l a n , 

c o m m e le s o n t d'ail leurs les b u x a i e s préc i tées p o u r les b a s s i n s h y d r o ­

graphiques d e la S e i n e et d e la M e u s e , ind iquant par là c la irement 

les v o i e s d e migrat ion pr iv i lég iées ut i l i sées . 

L 'é tude a i rographique d e s e s p è c e s s u b m é d i t e r r a n é e n n e s d'une part, 

p a n n o n i q u e s - p o n t i q u e s d'autre part , montre b ien que l e s fleuves ont 

const i tué , a u cours du Quaterna ire , les v o i e s d e co lon i sa t ion spécif iques 

d e l 'Europe du N o r d - O u e s t par ces d e u x é l ément s p h y t o g é o g r a p h i -

q u e s . L e s cartes publ i ées par LITZELMANN s o n t c o n v a i n c a n t e s à cet 

égard . 

La migrat ion du buis en M o s e l l e a l l e m a n d e s e m b l e avo ir d û 

emprunter cet te v a l l é e m ê m e et n o n ce l le d u R h i n , où la b u x a i e la 

p lus septentr iona le serait cel le du K a s t e n w a l d , près d e C o l m a r (ISSLER ) : 

4 8 ° 0 3 ' lat . env iron . Le si l lon m o s e l l a n , et a c c e s s o i r e m e n t celui de la 

va l l ée d e la N a h e , s emble d'ail leurs avo ir é té uti l isé par tout un 

cor tège d e submédi t erranéennes . La ques t ion sera reprise d a n s l 'é tude 

d 'ensemble sur les b u x a i e s m o s e l l a n e s . . L e ré seau h y d r o g r a p h i q u e 

actuel d e la M o s e l l e , i ssu des V o s g e s , n e permet é v i d e m m e n t p a s de 

raccorder les b u x a i e s m o s e l l a n e s à ce l l es d e la M e u s e et à la « p laque 

tournante » du P l a t e a u d e L a n g r e s . P o u r ce faire, il faut tenir c o m p t e 

d e la capture M e u r t h e - M o s e l l e a u n iveau d e l ' Ingress in - V a l d e 

l ' A n e — e x e m p l e c lass ique — qui p r o v o q u a d e s captures c o n s é c u ­

t ives . C e fut le c a s d e l ' O r n e m e u s i e n n e qui irriguait la W o ë v r e et 

du R u p t - d e - M a d , qui s e jetait d a n s la M e u s e , soi t par la t rouée 

d e Boncourt , so i t par ce l le d e P o n t - s u r - M e u s e . Le « m o u v e m e n t d e 

b a s c u l e » ainsi réal isé , à l 'occas ion d e c e s captures , a offert u n e 

n o u v e l l e poss ib i l i té d e migrat ion a u x o r g a n i s m e s qui ava i en t déjà , au 

départ d e la M e u s e , emprunté c e s s i l lons . 

La v a l l é e du R u p t - d e - M a d , d o n t le parcours a été si a g r é a b l e ­

ment décrit par H e n r i POULET, avai t déjà é té pressent i p a r l e s b i o l o ­

g i s tes c o m m e v o i e d e migrat ion, et il es t a s s e z p iquant d e cons ta ter 

que c'est p r é c i s é m e n t la p r é s e n c e du buis qui fut ut i l i sée c o m m e 

a r g u m e n t pour é t a y e r ce ja lon . A . TÉTRY écrit t e x t u e l l e m e n t : « Il 

paraît é g a l e m e n t y avo ir un c h e m i n d e migrat ion par la v a l l é e du 

R u p t - d e - M a d ; il est j a l o n n é par les s ta t ions d e buis de S a i n t - M i h i e l 

et des env irons d e N o v é a n t » (p. 4 8 ) . P r é c i s o n s que le buis n 'ex i s te 

p lus à S a i n t - M i h i e l , et que sa p r é s e n c e a n c i e n n e à l 'état s p o n t a n é à 

cet endroi t res te à établir d e manière certa ine ! L 'argument t o p o n y -
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mique (Buxerulles, Buxières...) reste controversé, tout séduisant qu'il 
soit ! Enfin, la présence de buis aux environs de Novéant, affirmée par 
A . TÉTRY. n'est pas mentionnée dans la littérature floristique, à moins 
qu'il ne s'agisse de la buxaie de la « Tête de Buret », à Waville, 
citée d'ailleurs par TÉTRY à une autre page de sa thèse (p. 4 0 ) . 

L'âge attribué à la capture principale Meurthe-Moselle reste éga­
lement discuté. ROBILLOT y voyait la résultante de plissements alpins 
dans le N . - E . de la France et faisait remonter le soulèvement de la 
Lorraine, qui provoqua, selon lui, la capture, au Miocène ! Il faut 
admettre que la publication où il défend cette opinion est plus intuitive 
que rationnelle ! VIDAL DE LA BLACHE situait le phénomène au Quater­
naire en le localisant entre la formation de la terrasse des 3 0 - 3 5 m. 
(fin du Tertiaire selon lui!) et celle de 1 5 m. TRICART explique plus 
vraisemblablement la capture par un remblaiement puissant de la 
Moselle, causé par des phénomènes périglaciaires et postglaciaires, 
et il la date du Riss. Plus récemment, SERET, prolongeant la nappe 
postglaciaire de Charmes, étudiée par TRICART, jusqu'au front gla­
ciaire, démontre qu'elle daterait du Mindel ! Une date plus précise, 
mais cependant différente, a pu être assignée grâce à l'étude des 
minéraux présents dans les terrasses de la Moselle. La hornblende 
vosgienne apparaît dans la terrasse V I ( 1 6 5 - 1 8 0 m.) et devient abon­
dante dans la terrasse V I I ( 1 4 0 - 1 5 5 m.). La capture a donc dû se 
produire antérieurement à la formation de la terrasse V I , située à 
3 0 - 4 5 m. au-dessus de la Moselle actuelle et à laquelle on accorde un 
âge Riss I I (KREMER, 1954 , cité par HEUERTZ, 1 9 6 9 ) . 

Si l'hypothèse d'un relais migratoire Meuse-Moselle, assuré lors 
des captures consécutives à celle de la Meurthe-Moselle, est vraisem­
blable, on pourrait se demander si d'autres affluents anciens de la 
Meuse, actuellement captés par la Moselle, n'ont pu jouer un rôle 
analogue. L'Orne, le Trey, l'Esche, le Terrouin, l'Ingressin même, 
réalisent à raison de leur orientation générale S W . - N E . de tels relais 
potentiels. 

Si l'on s'en tient pour l'instant au buis, la possibilité de découvrir 
dans ce secteur une buxaie indigène inédite doit évidemment tenir 
compte des conditions stationnelles réalisées dans la seule buxaie 
actuellement connue de ce secteur, celle de la « Tête de Buret », 
dans le vallon de Grand-Fontaine, affluent du Rupt-de-Mad, près de 
Waville et Rembercourt. Rappelons qu'en effet la buxaie du Mont-
Saint-Quentin, près de Metz, signalée autrefois par le Service Fores­
tier de la Moselle, est détruite ! 
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Ces conditions peuvent se résumer ainsi : le buis occupe préfé-
rentiellement des versants bien abrités du gel, à exposition thermi-
quement favorable ( S E à S W ) , sur roche-mère calcaire (oolithe), 
au sein d'une hêtraie de pente, avec une densité de peuplement 
maximale vers le haut du versant, le plus souvent à une dizaine 
de mètres sous la rupture de pente. 

A ce conditionnement microclimatique et édaphique et à cette 
caractéristique phytosociologique corrélative, on ajoutera le critère 
d'ordre hydrographique cité plus haut, à la lumière du raisonnement 
suivi : affluent actuel de la Moselle, dont la vallée est orientée environ 
du S W au N E , prenant sa source assez loin en Woëvre, avec une 
percée ancienne présumée vers la Meuse. 

O n peut y ajouter un dernier critère relatif au fait que le site 
doit être peu parcouru, donc autant que possible éloigné des centres 
d'occupation humaine, pour avoir eu quelque chance d'échapper à 
l'attention des botanistes qui ont sillonné la région. 

La transposition de l'ensemble de ces critères sur cartes topogra­
phiques et géologiques laisse apparaître peu de sites qui remplissent 
toutes les conditions précédentes d'une manière simultanée. Le vallon 
du ruisseau de l'Esche, qu'on appelle parfois « la petite Suisse 
lorraine » (Géogr. Lorr., p. 237), apparaît d'emblée comme préfé­
rentiel pour l'entreprise de cette recherche. 

L'application de cette méthode m'a conduit à découvrir, en août 
1969, une buxaie fragmentaire mais typique, non mentionnée à ma 
connaissance dans la littérature. Elle se trouve dans le bois de 
Noviant, à la limite des communes de Noviant-aux-Prés et de Manon-
ville, à la rupture de pente qui domine la rive gauche du ruisseau de 
l'Esche, juste au-dessus de l'emplacement de l'ancien moulin, dans 
le bois dit l'Usure (lat. 48°51). Le buis n'existe qu'en sommet de 
versant et ne dépasse pas, vers le haut, la rupture de pente. Le 
peuplement s'étend sur plus de 200 mètres de longueur et sur une 
dénivellation qui n'excède pas 15 mètres ! Il forme des bosquets de 
2 mètres de haut, quelques exemplaires atteignant 4 mètres. J'ai noté, 
en partant du Nord-Est, une quarantaine d'individus groupés autour 
des affleurements rocheux du calcaire oolithique (Bajoc. super., le 
Bajocien inf. affleurant dans la vallée) dont il colonise la roche-mère 
en place, les éboulis grossiers et le sol rendziniforme qui en dérive. 
Plus loin, on trouve encore une trentaine de pieds dispersés sur une 
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b a n d e hor izonta le étroi te d e 2 0 0 mètres d e l o n g env iron . U n c o u p e -

feu, perpendicu la ire à la p e n t e , partant des env irons du moul in , a b o u ­

tit à p e u près au mil ieu d e ce p e u p l e m e n t . U n c h e m i n creux a b a n ­

d o n n é p a s s e à env iron 150 mètres d e l 'extrémité s u d - o c c i d e n t a l e du 

p e u p l e m e n t . 

La b u x a i e s e t rouve au se in d'une hêtraie ca lc ico le à aspéru le et 

mél ique , p r é s e n t e s o u s dif férentes var iantes , d'après le relief. Le 

p la teau , traité e n tail l is , porte q u e l q u e s indicatr ices d e m o d e r (ConvaU 

laria majatis) vo i s inant a v e c d e s ca lc ico les f ranches (Cephalanthera 
damasonium).,. U n e hêtraie à Dentatia o c c u p e le ver sant , d o n t le 

b a s d e p e n t e c o m p o r t e encore Mercurialis perennis et Asavum euro-
paeum, s i tuat ion t y p i q u e d e ce secteur . U n e remarquable frênaie-

ormaie (Ulmus laevis I) à ail o c c u p e les b e r g e s du ru i s seau d ' E s c h e 

et du bief. La hêtra ie à mél ique s e t rouve sur l 'autre versant , d a n s 

le bo i s d u M o u l i n . U n transect détai l lé sera publ ié d a n s le travail 

d ' ensemble c o n s a c r é a u x b u x a i e s m o s e l l a n e s . 

Je n'ai p a s o b s e r v é de buis ai l leurs d a n s le v a l l o n d ' E s c h e , bien 

que des s i tes favorables s e présentent c e p e n d a n t en aval , sur tout le 

versant à e x p o s i t i o n mérid ionale , entre Mart incour t et G é z o n c o u r t 

(bois dit « G u y o t », bo i s dit « H a u t de P a r g é », bo i s l e Prê tre ) et 

a u - d e l à , ver s Griscourt (Côte d e s V i g n e s ) . Le buis s e m b l e é g a l e m e n t 

a b s e n t d a n s les v a l l o n s des aff luents s ep tentr ionaux à Sa int -Jean : 

F o n d s d e G i v e a u , F o n d s du ru isseau du bois de H o c q u e m o n t et du 

bois d e B o u c h o , o ù d e s af f leurements r o c h e u x ex i s t en t (bois des 

Pr inces ) . 

Il apparaî t c e p e n d a n t lég i t ime d e cons idérer la v a l l é e d u ruisseau 

d ' E s c h e c o m m e u n e v o i e d e migrat ion au m ê m e titre que ce l le du 

R u p t - d e - M a d . P r e n a n t s e s sources en forêt d e la R e i n e , l ' E s c h e peut 

préc i sément ê tre c o n s i d é r é e c o m m e s e trouvant d a n s l 'axe d e la percée 

R a n g e v a l ( C o r n i é v i l l e ) - V e r t u z e y qui d é b o u c h e sur la M e u s e . 

L'opportuni té d e la prise en cons idérat ion d e l ' ex i s tence d e p l u ­

s ieurs relais M e u s e - M o s e l l e es t év idente . Les t ravaux d e b i o g é o g r a p h i e 

lorraine, tant z o o l o g i q u e s que bo tan iques , qui verront le jour, auront 

à confirmer o u à infirmer le b i e n - f o n d é d e ce t te h y p o t h è s e d e travail . 

Adresse de l'auteur : 178, route de Bouillon, 
B6713 Stockem-Heinsen (Belgique). 
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L ' H O M M E ET LA N A T U R E 

DEVANT L'UTILISATION PACIF IQUE D E L ' E N E R G I E A T O M I Q U E * 

par 

Robert VIALLETEL 

RESUME 

L'utilisation de l'énergie nucléaire de fission à des fins industrielles va 
être accélérée au cours de ces prochaines années. Malgré les précautions qui 
seront promises pour limiter les risques d'accidents et la pollution radioactive 
de l'environnement, l'expérience des pays anglo-saxons qui nous ont précédé 
dans cette voie laisse craindre des conséquences biologiques et médicales non 
négligeables, somatiques et génétiques dues à l'élévation progressive du niveau 
de radiations ionisantes — élévation toujours néfaste selon de nombreux biolo­
gistes — et à la contamination irrémédiable des organismes vivants à travers 
les chaînes alimentaires. 

Une centrale nucléaire utilise, pour la convertir en électricité, 
l'énergie de fission de la matière, en l'occurrence la fission de deux 
atomes lourds, Uranium 2 3 5 / 9 2 U et accessoirement Plutonium 
2 3 9 / 9 4 Pu. Cette propriété fut découverte en quatre étapes succes­
sives : 

1 8 9 6 BECKEREL, P. et M . CURIE: radioactivité naturelle de certains 
minerais : U . Ra, A c , Po ; 

1 9 3 4 F. et I . JOLIOT : radioactivité artificielle par bombardement de 
l'aluminium ; 

1 9 3 9 Otto HAHN : obtention de la fission par bombardement neutro-
nique d 'U ; 

1 9 4 2 E . FERMI : réaction de fission en chaîne entretenue. 

Une centrale est composée, à l'instar d'un équipement de chauf­
fage central, d'un Réacteur source de calories, d'une tuyauterie gui­
dant le fluide colporteur de chaleur, d'un échangeur transmettant la 
puissance obtenue à un alternateur générateur de kw. 

Le réacteur lui-même est une installation qui crée, entretient et 
contrôle la réaction de fission en chaîne. Il la crée en « allumant » 
le combustible (dans le cas de Fessenheim de l 'U enrichi à 3 ,5 % 
d'isotope 2 3 5 ) par un flux de neutrons 1/On. De même que la chau­
dière de notre cave, celle de Fessenheim libérera de la chaleur, de 

* Conférence donnée à la séance du 14 janvier 1971 . 

Docteur Robert VIALLETEL, 57 - Thionville. 
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la « f u m é e » (eff luents g a z e u x ) et d e s « c e n d r e s » (eff luents l iquides 

et s c o r i e s ) . Il faut d o n c tous les trois a n s la c h a r g e r et la décendrer . 

V o u s c o n n a i s s e z , b ien sûr, la s tructure é l émenta ire d e l 'a tome : 

un n o y a u central en touré à d i s tance r e s p e c t u e u s e d 'é lec trons sate l l i tes 

0 / - 1 e. D e m ê m e q u e la terre p o s s è d e un satel l i te , la lune , e t que 

M a r s en fait vo l t i ger d e u x , notre H y d r o g è n e 1/1 H et notre H é l i u m 

4 / 2 H e s o n t re spec t ivement r iches d'un et d e u x é l ec t rons . Le n o y a u 

renferme autant d e pro tons 1 /1 p . a g g l o m é r é s à des n e u t r o n s en 

n o m b r e d e u x à trois fois supérieur. La project ion d'un neutron sur 

un a t o m e lourd p e u t aboutir à u n e capture (cas d e l ' U 2 3 8 — qui 

dev ient U 2 3 9 puis N e p t u n i u m 2 3 9 / 9 3 N p puis 2 3 9 / 9 4 P u fissile — 

U 2 3 8 es t dit fertile pour sa propriété d'aboutir à u n a t o m e fissile) 

ou à u n e fission, cas d e l ' U 2 3 5 qui s e s c i n d e en d e u x a t o m e s p lus 

pet i ts (et qualifié pour ce la d e fissile) et en neutrons l ibérés , c e u x - c i 

p r o v o q u e r o n t d'autres fissions à leur tour. C'es t le pr inc ipe d e la 

réact ion e n cha îne , contrô lée (à l ' inverse d e ce l le d e la B o m b e que 

l 'on v e u t i n s t a n t a n é e ) par le fait qu'à c h a q u e fission un seul neutron 

sera réuti l isé pour u n e fission n o u v e l l e . 

C e p h é n o m è n e ainsi contrô lé — bien que n o n e x e m p t d e certa ins 

r i sques — produit d e s calories e n part ie ut i l i sées a u profit d e l 'alter­

nateur , e n part ie a b a n d o n n é e s d a n s le fleuve o u la mer (eau d e 

re fro id i s sement d é v e r s é e à F e s s e n h e i m d a n s le cana l du R h i n et 

suscept ib le d e l 'échauffer d e 7 ° ) ; l ' U s 'appauvrit (1 % d ' U 2 3 5 après 

trois a n s ) , du P u apparaît , et d e s scor ies très rad io -ac t ives qu 'on 

la i sse d é c a n t e r trois moi s d a n s u n e p i sc ine d e désac t iva t ion v i d a n g é e 

d a n s le R h i n . O n les « retraite » ensu i te à La H a g u e pour en récupérer 

l ' U et l e P u et confier les d é c h e t s inexp lo i tab le s à d e s c imet ières o u 

d e s fonds marins . 

A i n s i , 140 g d e minerai — où s e d é r o b e 1 g d ' i so tope fissile — 

l ibère 1 M w / j . Il m'est néces sa ire d e v o u s d o n n e r ici q u e l q u e s chif­

fres : 1 M w ( 1 0 6 w a t t s ) n é c e s s i t e 10*7 fissions/s et 5 0 k g d ' U par a n , 

créant 15 k g d e scor ies . C o n s i d é r o n s le cas d e F e s s e n h e i m : 8 5 0 M w 

néces s i t en t 4 2 , 5 t d e minerai (un p e u m o i n s e n réal i té s'il e s t enr ich i ) 

e t 7 0 m a / s d'eau d e re fro id i s sement ; il faut inscrire à l 'envers d e 

la médai l l e l 'apparit ion annue l l e d e 12 t d e scor ies à l 'activité f a b u ­

l euse d e 5 C i g a c u r i e s ( 5 x 1 0 9 C i ) , d e quoi , s e l o n le P r BARNABY, 

adminis trer plus que la D o s e M a x i m a A d m i s s i b l e d e S tront ium 9 0 

à tou te l 'humani té ! — et 5 0 0 k g d e P u , soit la s u b s t a n c e d e c inquante 

b o m b e s , d o n d e l ' E d F à M a r s et Be l l one , d a n g e r e u x à partir d e u n 

microcurie , nocif à la d o s e d e 3 c g / k m 3 t 
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M u n i s d e c e s é l é m e n t s théor iques , d e m a n d o n s - n o u s que l s sont les 

a v a n t a g e s et i n c o n v é n i e n t s de l ' explo i tat ion industr ie l le d e l 'énergie 

a tomique . Q u e s t i o n n o n s pour ce la l ' E d F , puis le C S F R . 

S e l o n l ' E d F , l e recours à l 'a tome est nécessaire (le b e s o i n d 'éner­

g ie d o u b l e à c h a q u e d é c e n n i e ) — il e s t rentable — il est propre (pas 

d e fumée ni de C O 2 ) ; l ' E d F r é p o n d à s e s détracteurs , qu'e l le dit 

a n i m é s par la p a s s i o n , l ' idéologie , le romant i s te — et s e s d e u x a r g u ­

m e n t s n o u s introduisent au c œ u r du débat : 

1 ) La radioact iv i té est inof fens ive s o u s un certain seui l , il ex i s t e 

u n e d o s e sûre , admiss ib le , qui dé termine l ' importance des précaut ions 

pr ises , le n i v e a u d e s eff luents rejetés ; 

2 ) T o u t e s précaut ions sont prises pour le contrô le d u réacteur 

(coeur d e la c h a u d i è r e ) , d e s e n c e i n t e s protectr ices , d e s condu i t e s et 

d e s rés idus : transport , s t o c k a g e , é l iminat ion d a n s les f o n d s marins 

(si le C d t COUSTEAU était l à ! . . . ) . 

Le C S F R , pour lui (Comi té d e S a u v e g a r d e de F e s s e n h e i m et d e 

la p la ine du R h i n ) , s 'ass igne c o m m e object i f s la d é f e n s e d e la Vie 

et d e s cond i t i ons d e survie terrestre ; il s e f o n d e sur l 'avis , n o n d e 

p o è t e s et d e p h i l o s o p h e s (encore que l 'avis d e ces derniers n e soit 

à sous -es t imer . . . ) mais d e b io log i s t e s et a tomis te s . V o i c i l 'opinion du 

P r BURG, chaire d e p h y s i q u e médica le d e N a n c y , directeur du Serv ice 

R é g i o n a l d e Protec t ion contre les Rad ia t ions Ion i santes : « O n n e 

conna î t p a s d e seui l en d e s s o u s duquel il n e se produit p a s d e mutat ion 

et il n 'y a p a s d e raison d e p e n s e r que ce seuil pu i s se ex is ter ». 

M e t t o n s - n o u s à l 'écoute de J. ROSTAND, b io log i s te et humanis te , m e m ­

bre d e l 'Institut : « Le d a n g e r d e l 'uti l isation pacifique d e l 'énergie 

nuc léa ire a é té e n v i s a g é par b e a u c o u p d ' h o m m e s de sc i ence . C'est un 

très g r a n d d a n g e r ! ». Recue i l l ons l 'opinion d e s a v a n t s U S : Linus 

PAULING, directeur d e l'Institut d e t e c h n o l o g i e d e P a s a d é n a , membre 

d e n o t r e Inst itut , qui reçut pour s e s t ravaux sur les effets d e la rad io ­

act iv i té le Pr ix N o b e l de b iochimie en 1954 et d e la P a i x en 1 9 6 3 : 

« Je su is e x t r ê m e m e n t a n g o i s s é par le d a n g e r que cons t i tue l'utili­

sa t ion pacif ique d e l 'énergie nucléaire . Il n 'y a aucun d o u t e q u e les 

produi ts radioact i f s de s réacteurs nuc léa ires porteront at te inte à la 

race humaine , c a u s a n t par mutat ions g é n é t i q u e s un grand nombre d e 

mal format ions c o n g é n i t a l e s o u d e déf ic iences menta l e s chez les e n f a n t s 

à naître . Je p e n s e auss i que m ê m e d e faibles d o s e s de radioact ivi té , 

p e u v e n t causer d e s cancers et que les centra les nucléa ires p r o v o q u e ­

ront d e n o m b r e u x d é c è s par leucémie , cancer du cerveau ou autres 

ma lad ie s » ; E . TELLER, père de la B o m b e H : « L e s réacteurs 

nuc léa ires devra ient être enterrés » ; D . LILIENTHAL, premier prés i -
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dent de la Commission U S de l'Energie Atomique ( A E C ) : « Je suis 
très préoccupé par les dangers potentiellement catastrophiques pour 
la vie de l'homme et pour la santé publique qui proviennent de... la 
plus dangereuse et la plus mortelle des techniques que l'homme ait 
jamais conçues ». 

Je vous pose enfin, à son sujet, cette question : Quel intérêt le 
C S F R aurait-il à mentir ? Ce Comité dirige sa contestation sur quatre 
points essentiels : 

a) L'énergie d'origine nucléaire est NÉCESSAIRE et RENTABLE. Voici 
un argument strictement publicitaire, démenti par les propres techni­
ciens d 'EdF. Dans le № spécial 1970, Le Défi Atomique de la revue 
« Sciences et Avenir », article « Atome, Recherche et Industrie », 
C . CANET précise : « La France n'a pas besoin actuellement ni pour 
ces prochaines années d'électricité d'origine nucléaire ». De fait, j'ai 
sous les yeux deux récentes coupures de presse où l 'EdF incite au 
gaspillage du courant, il s'agit de « L'Express » (30-11-70) et du 
« Monde » (13-12-70) : « D'ici à la fin du V I e Plan (1971-75), 
l 'EdF entend persuader les abonnés domestiques d'accroître leur 
consommation de courant, qui est la plus faible par tête d'habitant de 
tous les grands pays industriels. Comment persuader les Français 
d'être moins économes du courant mis à leur disposition ? ». Dans 
l'article « Atome, pétrole, charbon et électricité », J. LECLERQ écrit : 
« Aucune des centrales nucléaires en fonctionnement n'est compéti­
tive », et R. BROCHIER, d 'EdF, dans « Les centrales nucléaires fran­
çaises », confirme : « Considérées comme compétitives au moment de 
leur conception, les centrales de St-Laurent se trouvent aujourd'hui, 
au moment de leur mise en service, assez loin de l'être ». 

b) La FINALITÉ de nos centrales. D . PARKER, conseiller technique 
du C S F R , voit en elles un paravent, une façade dont se parent nos 
fabriques de Pu 239. C'est effectivement G 2 et G 3 de Marcoule qui 
fournirent le fabuleux métal expérimenté en apothéose à Reggane le 
13-2-60. E n ce qui concerne les groupes E d F 1 et 2 de Chinon-
Avoine, pressé par les accusations du « Monde » (8-7-62), le minis­
tre G . PALEWSKI dut en faire l'aveu dans une lettre du 11-9-62 au 
Président du Conseil général d'Indre-et-Loire. 

c) LEURS RISQUES ET DANGERS. L 'EdF affirme bien haut que toutes 
les précautions sont prises. Mais à étudier la question de près, on 
s'aperçoit qu'il est des limites imposées à l'extension des mesures de 
sécurité. J'ai relevé cet aveu : « Jamais l'application d'une technique 
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nouvelle n'a été entourée d'autant de précautions. Des précautions 
sont nécessaires. Il les faut suffisantes. Gardons-nous de demander 
qu'elles soient excessives ». Dans la note : « Protection de l'environ­
nement d'une centrale nucléaire ». du D r DELPLA et coll., je lis : « Les 
normes de radioprotection appliquées dans nos centrales nucléaires 
reposent sur des valeurs jugées acceptables du risque radiologique 
(défini par les effets somatiques et génétiques de la radioactivité) ». 

Il existe en effet une limite « économique » dans la recherche de 
la sécurité. Voici le raisonnement assez cynique, mais réaliste, tenu 
par M . GAUSSENS, chef-adjoint du Département des programmes du 
C E A : « La limite au coût d'investissement des sécurités est atteinte, 
en fait, lorsque te coût additionnel qu'exigeraient des dispositifs de 
sécurité encore plus sûrs dépasserait l'économie que Von pourrait en 
attendre des dommages subis par les victimes de la défaillance des 
sécurités. » ( A T E N 81, 1-70). Ce qui suscita la juste remarque de 
J. DÉPRIMOZ, directeur du Pool français d'assurance des risques ato­
miques : « Il faut observer que dans ce raisonnement, le risque est 
accepté pour les tiers par celui qui le crée et non par celui qui le 
subit. Voilà qui nous place bien loin de ce qu'il peut y avoir d'admis­
sible lorsqu'on parle du risque accepté par ceux qui se livrent et 
s'exposent eux-mêmes à des activités dangereuses ». Ces limites à 
la prévention sont reconnues par le D r TOMPKINS, directeur du Conseil 
Fédéral U S pour les Radiations, qui écrit : « S'il fallait éliminer 
totalement les radiations, cela coûterait des milliards de dollars, beau­
coup plus cher que la guerre du Vietnam. » 

Remarquons que dans d'autres domaines, toutes les précautions 
ont toujours et partout été prises, ce qui n'a pas empêché les catas­
trophes de Leysin, Malpasset, Palomarès, Thulé. Certes, dans ces 
deux derniers accidents, les bombes H n'ont pas explosé, mais le 
Vice-Président du Manattan Project, l'atomiste U S Ralf LAPP, a 
pu affirmer que lors d'un accident similaire de chute accidentelle d'une 
bombe A , cinq sécurités sur six s'étaient montrées défaillantes. 

Le 13-2-70, « Le Monde » annonce que du Pu s'est répandu 
autour d'une usine militaire américaine. Une telle fuite ne s'est-elle 
pas produite à St-Laurent-des-Eaux ? A u Nevada, enfin, en décembre 
1970, un essai atomique souterrain a libéré un nuage radioactif qui 
contamina plus d'une centaine de savants. 

Dans ce domaine des risques et dangers encourus, les atomistes 
U S sont formels et je ne vous citerai que D . LILIENTHAL : « Je crois 
que les projets actuels sont aberrants car, pour être sans dangers, le 
fonctionnement de ces réacteurs réclamerait la solution de problèmes 
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cruciaux qui n e son t toujours p a s réso lus » ( C h a n g e , H o p e a n d the 

B o m b , 1 9 6 3 ) . J'en t rouve un e x e m p l e immédiat d a n s la m o d e s t e R e v u e 

« N e w s from the C o m m i t t e e to e n d radio log ica l H a z a r d s » : « U n e 

us ine pr ivée d e retrai tement d e combus t ib l e s nuc léa ires s ' instal le près 

d e N e w Y o r k ; d e s n i v e a u x é l e v é s d e radioact iv i té P s 'observent d a n s 

les cours d'eau avo i s inant s et le v i l l a g e d e C o n c o r d , en ava l d e 

l 'usine montra des chiffres osc i l lant entre 1 5 0 et 9 8 5 p C i / 1 , soit 

q u a t r e - v i n g t d ix -hu i t fois le t a u x l imite fixé par la C . I . P . R . Pour tant , 

nul le trace d e cet te m o n t é e d e s taux à C o n c o r d n e figura d a n s la 

dernière m o y e n n e d e l 'Etat d e N e w Y o r k p l a f o n n a n t à 4 ,4 p C i / 1 . 

C o m m e n t ce la ?. U n e n o t e surprenante l ' expl ique : C o n c o r d n'entre 

p a s en l i g n e d e c o m p t e pour la m o y e n n e ». 

d) LA POLLUTION. U n mot rapide sur la po l lut ion t h e r m i q u e : La 

première centra le P W R de F e s s e n h e i m d e m a n d e r a à être refroidie 

par un débit d e 7 0 m 3 / s , ce qui risque d'é lever la t empérature du R h i n 

d e 7° , e t c e t échauf fement serait nuis ib le à la flore c o m m e à la faune 

du g r a n d fleuve. E n 1964 , les ombres ( s a u m o n s ) du C h i e m s é e , e n 

Bavière , moururent q u a n d l 'eau at te igni t 26° . E t le P r o f e s s e u r 

CARBIENER, d e la F a c u l t é d e P h a r m a c i e d e S trasbourg , a j o u t e : « La 

pol lut ion thermique , en détruisant les re s sources e n o x y g è n e d e s cours 

d'eau a u x m o m e n t s les p lus crit iques d 'é t iage et e n potent ia l i sant 

toutes l e s formes de pol lut ion , n e peut être ignorée . O n a v u que 

des a g e n t s parmi les p lus act i fs de l 'auto-épurat ion d e s e a u x ava i en t 

u n opt imum thermique très bas . Le réchauf fement d e l 'eau est d o n c 

part icul ièrement à redouter en cas de po l lut ion o r g a n i q u e surajoutée ». 

La po l lut ion radioact ive es t p lus c o n s é q u e n t e . E l l e s 'ajoute au 

n i v e a u d e s radiat ions ion i santes dû à d e s s o urces nature l l es ( cosmi ­

ques et te l lur iques , =t 0,1 r / a n ) , méd ica l e (d iagnost ics et t ra i tementss 

rad io log iques ) et militaire ( r e t o m b é e s d e s tirs a t o m i q u e s , min imisés 

par leurs p r o m o t e u r s ) . E l l e peut s e mani f e s t er s o u s forme d'irradiation 

c o m m e à H i r o s h i m a et N a g a s a k i — et surtout d e c o n t a m i n a t i o n d e 

l'air, de l 'eau, du sol et des c h a î n e s a l imenta ires . 

La radioact iv i té s p o n t a n é e es t la propriété que p o s s è d e le n o y a u 

d e certains a t o m e s lourds d'émettre s p o n t a n é m e n t un r a y o n n e m e n t 

c o m p l e x e a, (3, y, ins id ieux et toujours nocif, a c c o m p a g n é à p lus 

o u m o i n s l o n g u e é c h é a n c e d e la t rans format ion d e l 'é lément qui 

r a y o n n e e n é l ément s tab le : la radioact iv i té artificielle s 'observe après 

exc i ta t ion d'un a t o m e l é g e r (c'est ainsi , o n l'a v u , qu'e l le fut d é c o u ­

v e r t e ) o u fission d'un a t o m e lourd : les d e u x a t o m e s ains i formés s e 

vo ient d o t é s d'un e x c è s d e neutrons (comparez un 2 3 9 / 9 4 P u a v e c 

d e u x 1 0 8 / 4 7 A g ) et ce s neutrons e x c é d e n t a i r e s l ibèrent u n r a y o n P 
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en s e t ransmutant en pro tons pour, grav i s sant l 'échel le d e s n u m é r o s 

a t o m i q u e s , a c c é d e r à la stabi l i té . 

L 'énerg ie d e s d ivers r a y o n n e m e n t s corpuscula ires a et P et é l e c ­

t r o m a g n é t i q u e y p r o v o q u e d a n s les ce l lu les v i v a n t e s u n échauf fe -

ment , u n e ion isat ion , l 'exci tat ion d 'atomes , d e s réact ions ch imiques . 

Il en résul te u n e al térat ion des a c i d e s d e s o x y r i b o n u c l é i q u e s , une 

perturbat ion d e s e n z y m e s , u n e al térat ion d e s c h r o m o s o m e s et d e s 

g ê n e s . Je n e v o u s citerai q u e les c o n s é q u e n c e s b ien c o n n u e s d e 

l 'absorpt ion d e s tront ium 9 0 ( l eucémies , c a n c e r d e s o s ) , a ins i que du 

cés ium 137, d e l ' iode 131 (émis en g r a n d e quant i té lors d e l 'accident 

d e W i n d s c a l e en A n g l e t e r r e ) et du carbone 14 aujourd'hui présent 

d a n s toute s n o s ce l lu les . 

P o u r ce qui es t d e ce d a n g e r radioactif , l ' E d F a d m e t qu'il ex i s t e 

un seuil , u n e d o s e d e sécurité a u - d e s s o u s d e laque l l e a u c u n effet noci f 

n'apparaît . P r e n o n s u n e x e m p l e bien c o n n u du publ ic , la d o s e d'alcool 

c o n s i d é r é e c o m m e acceptab le . Je permets 1 l itre d e v in à d e s travai l ­

leurs d e force, 1 / 2 litre a u x f e m m e s et a u x e m p l o y é s , j 'en interdis 

l 'usage a u x en fant s , a u x parturientes et à certa ins m a l a d e s , m'inspi-

rant ainsi d e s prescr ipt ions d e l ' A c a d é m i e d e M é d e c i n e . J' imagine 

que ces quant i tés seraient doubles ou triples si leur fixation avai t é té 

confiée à l ' A s s o c i a t i o n d e s M é d e c i n s amis du v in (prés idée par le 

P r o f e s s e u r PORTMANN, de B o r d e a u x ) . Les d o s e s d e sécuri té en radio­

act iv i té ont é t é fixées par les s a v a n t s amis d e l 'a tome : les normes d e 

radioprotect ion app l iquées d a n s n o s centra les nuc léa ires reposent sur 

d e s va l eurs j u g é e s acceptab le s du r isque rad io log ique : les travai l leurs 

a t o m i q u e s p e u v e n t ainsi recevoir 5 r / a n ; e s t - c e u n e d o s e inof fens ive ? 

D a n s la « S e m a i n e des H ô p i t a u x » ( 4 - 5 8 ) , les professeurs Justin 

BESANÇON et PÉQUIGNOT relatent le cas d'un a tomis te d e 2 9 a n s c o n s ­

t a m m e n t survei l lé par h é m o g r a m m e s et dos imètre , chez qui apparut 

u n e h é p a t o m é g a l i e mons trueuse , cancer primitif du foie pour lequel 

l es auteurs n e p e u v e n t incriminer a u c u n e autre cause . D a n s les 

« Cah iers d e M é d e c i n e », № 10 du 1 0 - 9 - 7 0 , l es D o c t e u r s BUFFARD 
et BARBEAU écr ivent : « Il es t a d m i s que d e s d o s e s d e 5 rad a u g m e n ­

tent les r i sques d e v ie i l l i s sement prématuré d e l 'organisme (radiat ions 

sur un v o l u m e important du c o r p s ) , c e u x de l eucémie ( irradiation sur 

les o r g a n e s h é m a t o p o i é t i q u e s ) et c e u x d e mutat ion o u d e mal format ion 

sur la d e s c e n d a n c e si l ' irradiation a porté sur les g o n a d e s ». 

P o u r la popu la t ion , les d o s e s a c c e p t é e s s e l imitent à 0 ,5 r / a n 

pour d e pet i t s g r o u p e s et à 2 r / 3 0 a n s pour d e p lus v a s t e s e n s e m b l e s 

— et pour les l iquides (eau, la i t ) à 10 p C i / 1 . M a i s qui e f fectue les 

contrô les ? Les a tomis te s e u x - m ê m e s , et ce s contrô les sont e n partie 

p r o t é g é s par le secret , c'est ce qu'affirme J. DORST d a n s « La nature 
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d é n a t u r é e » : « B e a u c o u p d e secrets mil itaires p r o t è g e n t certa ins 

a s p e c t s d e s po l lu t ions nuc léa ires ». N o u s a v o n s toute fo i s pu savo ir 

que d a n s l ' U t a h les re tombées d e 1962 ava i en t g r a v e m e n t c o n t a m i n é 

le lait en I 131 - i s o t o p e qui. Tannée précédente , s 'était t r o u v é d a n s 

l e s e a u x d e p luie d e l 'Isère au t a u x cons idérab le d e 6 1 5 p C i / 1 . 

Le 1 2 - 1 0 - 6 8 , a u C e n t r e Q u a k e r Internat ional , Par i s , D . PARKER 

a n a l y s a i t en c e s t ermes la contaminat ion d e la na ture par les 

d é c h e t s d e l ' industrie nuc léa ire : « E l l e n e prov ient p a s s e u l e m e n t d e s 

r e t o m b é e s , e l le résul te auss i du f o n c t i o n n e m e n t m ê m e d e toute s les 

ins ta l la t ions qui procèdent au tra i tement d e s minerais radioact i f s , à 

l 'épurat ion d e ceux-c i , à la séparat ion i so top ique , au tra i tement d e s 

matér iaux irradiés, à l 'extract ion du P u , à la product ion d e l ' U 2 3 5 

néces sa i re à l 'a l lumage d e la B o m b e H , e tc . M ê m e les réacteurs 

industr ie l s d e l ' E d F des t inés à produire du courant é lectr ique , qui 

son t « à v o c a t i o n pacif ique », son t condu i t s d e man ière à produire 

par priorité le p lu ton ium que réc lament les mil itaires p o u r la fabri­

cat ion d e leurs b o m b e s . 

Les perspec t ive s de d é v e l o p p e m e n t d e l ' industrie nuc léa ire son t 

obl i térées par u n e h y p o t h è q u e redoutab le : c o m m e n t p a r v i e n d r a - t - o n 

à ré soudre l ' immense p r o b l è m e de l 'é l imination d e t o u s les d é c h e t s 

p lus o u m o i n s g r a v e m e n t radioact i f s (eff luents g a z e u x , l iquides , so l i ­

d e s , e a u x d e re fro id i s sement et e a u x u s é e s ) ? 

E n ce qui concerne la pol lut ion d e s fleuves, A . PIRIE attirait, 

d è s 1959 , d a n s « La m e n a c e radioact ive », l 'at tent ion sur l ' impor­

t a n c e e x t r ê m e d e la concentra t ion et d e l 'accumulat ion d e s produi ts 

radioact i f s par les o r g a n i s m e s v i v a n t s : v é g é t a u x , a n i m a u x et, e n bout 

d e cha îne , par l 'homme lu i -même. A u x U S A , l 'eau d e re fro id i s sement 

du réacteur H a n f o r d est rejetée d a n s la C o l u m b i a R i v e r ( jugée s a n s 

d o u t e inofTensive) et l 'on a pu cons ta ter que d e pet i t s p o i s s o n s 

concentrent s é l ec t ivement le P radioact i f jusqu'à 1 5 0 . 0 0 0 fois , et le 

p l a n c t o n encore p lus ! 

M a i s en tre t e m p s , d ' innombrables déc larat ions ras surantes ont été 

si a b o n d a m m e n t r é p a n d u e s que l 'opinion publ ique en a é té ch lorofor ­

mée . A p r è s tout, e l le n e demanda i t s a n s d o u t e qu'à ê tre rassurée à 

b o n compte , afin de pouvo ir é l iminer d e s e s p r é o c c u p a t i o n s un sujet 

si p r o f o n d é m e n t dépla i sant . M a i s ces déc larat ions a p a i s a n t e s s o n t -

e l l es vra iment confirmées par les faits ? N o u s r é c l a m o n s un e x a m e n 

approfond i et de s commenta ires object i f s et n o n p a s d e s a p a i s e m e n t s 

officiels et préfabr iqués ! 

gehin
Crayon 



— 44 — 

Dans la revue « Window on the world », n° 4 0 - 6 5 , Mary WEIK 
apporte des révélations qui, si elles sont confirmées, sont d'une extrê­
me gravité pour l'avenir de l'industrie nucléaire. Elle donne des chiffres 
précis concernant les pourcentages d'augmentation, par rapport à la 
moyenne nationale de la période considérée, dans les diverses zones 
d'implantation de réacteurs et de centrales nucléaires : leucémies, 
6 0 0 %, 2 9 0 %, 2 7 0 % ; morts-nés et fausses couches : 2 1 8 %, 2 3 0 %, 
162 % ; malformations, 3 1 0 %, 2 7 3 %, 2 4 0 %. Pourcentages d'au­
tant plus inquiétants que la moyenne nationale par rapport à laquelle 
ils sont calculés est elle-même, comme partout dans le monde, en 
progression rapide (imputable pour l'essentiel aux retombées). Il s'agit 
donc d'une sur-morbidité et d'une sur-mortalité qui sont bien impu­
tables à la présence des installations nucléaires* en question ». 

Je voudrais maintenant vous résumer l'intervention présentée au 
séminaire d'un congrès, en avril 1970 , par A . TAMPLIN et J. GOFMAN, 
des sections de biomédecine du Laboratoire des rayonnements Law­
rence et de médecine physique de l'Université Berkeley, et intitulé 
« l'Histoire de la façon erronée selon laquelle a toujours été traité 
le problème des dangers des radiations au cours du développement 
de l'énergie atomique ». Ils constatent d'abord que l ' A E C s'est vu 
conférer deux missions contradictoires : mission de propagande (pro­
mouvoir l'énergie atomique) et mission de sécurité (veiller à la protec­
tion du public), ce qui, en cas de doute, conduisait à privilégier la 
première. L'historique de cette intervention remonte aux controverses 
de 1 9 5 0 sur les essais atomiques et les dangers des retombées : « des 
vagues d'indignation s'élevèrent parce qu'on touchait à des intérêts 
importants de la sécurité nationale ». E n 1962 , lors des essais du 
Nevada, le lait de l'Utah montra d'inquiétantes concentrations d'I 131 ; 
l ' A E C propose au laboratoire d'étude des rayonnements Lawrence 
d'étudier un programme de recherches. Mais : 

a) les programmes de l ' A E C prévoient une libération trop forte de 
radioactivité, 

b) comment chaque individu s'accommode-t-il de la dose permise ? 

Il n'était pas démontré que cette dose était sûre, elle était calculée 
pour que les avantages de l'énergie atomique pour la communauté 
surpassent les risques éventuels. 

Pourquoi avoir temporisé de 1 9 6 4 à 1 9 6 9 ? 

1 ) Les programmes Plowshare et des réacteurs étaient encore 
minimes, 
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2) Nous avons succombé à une fascinante formule magique, un 
envoûtement insensé : « Si le danger n'est pas prouvé, le travail 
continue, même si la sécurité n'en est pas absolument garantie », 

3) Nous admettions encore deux postulats erronés, celui du seuil 
de sécurité — espoir fondé sur aucune preuve — et celui du moindre 
danger d'une libération lente de rayonnement. BUFFARJD et BARBEAU 
écrivent dans les « Cahiers de médecine », déjà cités : « Les biolo­
gistes estiment que les doses reçues, même réparties sur toute une 
vie, même apparemment anodines si envisagées isolément, sont en 
réalité cumulatives ». 

Mais les preuves s'accumulaient de cancers dus aux rayonnements 
ionisants : le danger est vingt fois plus grave qu'on ne le suppose : 
on peut craindre aux U S A 16.000 cas annuels de cancers et de 
leucémies. Les preuves en furent présentées à un symposium de 
l'Institut pour ingénieurs électriciens ; ils s'attirèrent de furieuses 
attaques de l ' A E C , se virent calomnier et ridiculiser, leurs révélations 
étaient dangereuses pour le budget et les profits de l ' A E C . Ils s'atti­
rèrent la réplique suivante: « 16.000 morts par an, pourquoi pensez-
vous que ce soit trop élevé ? ». 

Pourquoi cette réaction ? Toujours en raison des deux rôles incon­
ciliables de l ' A E C d'être propagandiste de l'atome et protecteur de 
la santé et du bien-être. 

Nous proposons de réduire les doses d'un facteur 10. L ' A E C 
déclare « ça nous convient », mais n'en fait rien. 

De même pour nos critiques des programmes Plowshare, qui 
pourraient libérer du gaz radioactif, les techniciens sont irrités que 
l'on ne veuille pas leur permettre d'irradier des hommes. Devant cette 
incompréhension, lors d'un congrès de janvier 1970, nous avons lancé 
un défi à l ' A E C : présentons nos arguments devant un jury constitué 
à cet effet. Le silence de l ' A E C , devant cette proposition, est hélas 
significatif. 

Sur cette importante notion de seuil, je vous ai déjà cité l'opinion 
du Professeur BURG, partagée par Jean ROSTAND ; selon la note préci­
tée du D r DELPLA, « La C I P R suppose qu'il n'existe pas de seuil 
d'irradiation en dessous duquel la dose est sans effet, elle admet 
que le nombre de sujets atteints par un effet déterminé est propor­
tionnel à l'équivalent de dose ; elle ignore, tant pour les effets soma-
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tiques que génétiques, les phénomènes de restauration ». Les Profes­
seurs Justin BESANÇON et PÉQUIGNOT écrivaient, en 1 9 6 0 : « E n l'état 
actuel de nos connaissances, il est préférable de prendre l'attitude la 
plus prudente, c'est-à-dire de raisonner comme s'il n'existait pas de 
seuil ». Dans « Earth Day , The Beginning, A Guide to Survival », 
G . EDWARDS, rapportant l'opinion de plusieurs savants, confirme : 
« L'expérience montre de plus en plus que ce qu'on appelle la DOSE 
TOLÉRÉE de radioactivité est un leurre ». 

Vous m'avez prié de terminer cette causerie par un aperçu des 
buts et activités du C S F R (67 Saales). Lors d'un voyage aux U S A , 
Esther Peter DAVIS, traductrice scientifique, est frappée par l'étendue 
des contestations qui s'élèvent contre l'extension des programmes 
d'industrie nucléaire. Elle consulte de nombreux documents et publie 
en été 1970 , avec Annique ALBRECHT et Françoise BÛCHER, « Fessen-
heim, vie ou mort de l'Alsace ». Quelques Alsaciens, déjà sensibilisés 
au problème des pollutions, décident, à la lecture de ce livre, de passer 
à l'action et fondent le C S F R pour exiger que les populations soient 
informées et consultées préalablement à l'érection de la centrale 
projetée. 

Ils soumettent cette exigence au ministre F .X. ORTOLI ; ils adres­
sent la brochure aux maires d'Alsace, leur demandent s'ils ont été 
avertis : non — consultés : non — s'ils désirent recevoir une infor­
mation : beaucoup la réclament. C'est ainsi que des conférences, aux­
quelles j'ai participé, sont tenues à Strasbourg, Colmar, Mulhouse 
— des équipes visitent les villages du Haut-Rhin — la presse expose 
leur conception. Le 12 octobre, à Mulhouse, le préfet ESCANDE, 
flanqué de spécialistes, réunissait les maires du département pour 
leur prodiguer ce que D . PARKER appelle des « apaisements officiels 
et préfabriqués ». Le Dr DELPLA y affirmait entre autre ces deux 
phrases trahissant son désir de minimiser les risques : « E n matière 
de leucémie et de cancer, on ne dispose pas de résultats significatifs » 
et « La population est à l'abri de toutes sortes d'irradiations émanant 
des centrales et qui ne sont qu'infimes alors que sont mesurables les 
retombées et la radioactivité naturelle ». Ce que vous venez d'en­
tendre me dispense de les commenter. 

Lors d'un réunion du Conseil général, son Président, le Député 
BOURGEOIS, s'étonna q u ' O N continue à propager des mensonges (en 
ne nommant pas le C S F R , il se met à l'abri de poursuites en diffa­
mation) ; le D r MICHEL demande la création d'un organisme de 
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surveillance, mais un tel organisme existe, c'est le S C P R I (Service 
Central de Protection contre les Rayonnements Ionisants), il se borne 
à enregistrer les taux, il ne jouit d'aucun pouvoir d'intervention, 
comme on l'a vu lors des pluies de l'Isère dont le chiffre de 6 1 5 pCi /1 
d'I 131 ne fut publié que plusieurs années après. 

L 'EdF annonce la parution d'une brochure : « Fessenheim, mort 
ou vie de l'Alsace » ( 1 ) . ce sera une réplique à celle du C S F R , en 
aucun cas, une réfutation. Elle conduira les maires à St-Laurent ; qu'y 
verront-ils? Le 1 6 - 1 0 - 6 9 , M . BOITEUX, P . D . G . de l 'EdF, y recevait 
la presse — le lendemain , la centrale tombait en panne par fusion 
de cinq éléments avec volatilisation d'une importante quantité d 'U . 
Elle organise des conférences itinérantes à travers l'Alsace ; ses 
spécialistes n'affirmeront pas que la pollution sera nulle, mais qu'elle 
sera, là comme ailleurs, acceptable (ajoutons : si tout va bien). 

Je terminerai sur le souhait exprimé par le C S F R (2 ) : U n grand 
nombre de savants, des budgets considérables ont été affectés à l'étude 
des phénomènes atomiques qui nous a permis de mettre au point 
notre force de frappe ; que l'on étudie désormais avec autant de fougue 
et de zèle les autres sources possibles d'énergie inoffensives : celle des 
autres forces cosmiques, le soleil, les vents, les marées, l'énergie, géo­
physique et, nouvelle possibilité, l'utilisation à meilleur compte et à 
moindre pollution des réserves fossiles par le système magnétohydro-
dynamique. 

(1) Elle vient de paraître sous le titre : « Fessenheim, source de prospérité 
pour l'Alsace. 

(2) C.S.F.R. : Comité pour la Sauvegarde de Fessenheim et de la plaine 
du Rhin. 
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P R O C E S - V E R B A L DE LA S E A N C E DU 19 N O V E M B R E 1970 

La séance de rentrée de l'Académie et Société Lorraines des Sciences s'est 
tenue exceptionnellement le 3 E jeudi de novembre, après une réunion du Conseil 
de la Société. 

M. le Président САМО ouvre la séance et donne aussitôt la parole au 
Secrétaire général pour le compte rendu des activités de la Société. 

M. MAUBEUGE fait part du décès de trois de nos membres : 
M. F. DEFER, Inspecteur d'Académie Honoraire (1945) . 
M. J. OBELLIANE, Ingénieur E.C.P. (1963) . 
M. J. PELTIER, Docteur ès-Sciences, Ingénieur I.E.N. (1963) . 

Les mérites de plusieurs Membres de la Société ont été officiellement 
reconnus : 

M. M. HEUERTZ, fait Commandeur de Mérite dans l'Ordre national Luxem­
bourgeois. 

M"* M.-T. FRANÇOIS, Chevalier de la Légion d'honneur. 
M. J. BOLFA, Chevalier de l'Ordre National du Mérite. 
M. J. MARCHAL, Commandeur dans l'Ordre des Palmes Académiques. 
M. J. MARI, Chevalier de l'Ordre des Palmes Académiques. 

Plusieurs candidatures sont également présentées ; il s'agit de : 

M m e D. DURAND, présentée par MM. VEILLET et FRENTZ, 
M. P. BOURRET, présenté par M M . ANZIANI et NICLAUSE, et de M . J. TOURET, 

présenté par MM. BOLFA et JURAIN. 

M. MAUBEUGE fait également part de la correspondance reçue, en parti­
culier des demandes d'échanges présentées par différents organismes scienti­
fiques, et fait circuler plusieurs ouvrages et tirés-à-part reçus, notamment 
ceux de MM. PARENT et Du VIGNE AUD. 

J. DUVIGNEAUD et W. MULLENDERS : Contribution à l'étude de la flore lorraine 
(1965) ; la végétation forestière des Côtes lorraines : la forêt du Mont-Dieu 
(Département des Ardennes, France) (1961) ; Flore de la Belgique, du Nord 
de la France et des régions voisines, rédigée à l'initiative de W. MULLENDERS 
(1967) ; J.E. DE LANGHE et J. DUVIGNEAUD : L'écologie de Carex otrubae var. 
subcontigua (1966) ; J. DUVIGNEAUD, L. DURAIN, W. MULLENDERS : La végétation 
des éboulis de Pagny.la-Blanche.Côte (Meuse, France) (1970) ; J. DUVIGNEAUD : 
La Forêt alluviale du Mont-Dieu (Département des Ardennes) (1959) ; G.H. 
PARENT, Constant BRETON : NouveUes additions et corrections à la flore de la 
Meuse, 2 E partie (1970) . 

Il est mentionné plus spécialement dans les envois reçus de groupements 
savants : le volume Cecetari de Genetica (Symposium national de génétique), 
Université de Bucarest, 1969 ; et le volume des travaux du VIP International 
Congress of Game Biologiste, Helsinki, 1970. 

Le Secrétaire général annonce, en outre, le 3 E Congrès international de 
Biologie mathématique (thème général : Aspects macrobiologiques des phéno­
mènes intra et intercellulaires), se tenant à Paris en septembre 1971 . Secrétaire 
général du congrès : M. ROYNETTE, Commissariat à l'Energie Atomique, B.P. 
510 , Paris-XV e. 

gehin
Crayon 



En raison de l'ordre du jour chargé, M . MAUBEUGE accepte de reporter sa 
communication au mois de décembre. 

M M E DURAND présente les résultats d'un travail de M . VEILLET, et M M E 

DURAND, sur la spermatogénèse de deux Rhizocéphales, illustrant son exposé 
de plusieurs microphotographies. 

Le Président САМО donne ensuite la parole à M . le Professeur PELT, pour 
une conférence consacrée à un sujet d'actualité, s'agissant de la drogue. Par 
son verbe imagé, le conférencier entraîne l'assistance aux sources de la drogue, 
de l'Orient à l'Occident. Tour à tour, les trois drogues majeures, opium, 
cocaïne et chanvre indien, sont étudiées, à la fois dans leur origine et leur 
mode d'action. 

L'originalité de l'exposé de M . PELT repose sur les développements socio­
logiques, relations drogue-magie et même religion, etc. ; ainsi que sur les 
relations spécifiques raciales avec certains types de drogues. 

En guise de conclusion, M . PELT fait ressortir l'aspect social de la prise 
de drogue, qui est également un phénomène de jeunes et un mécanisme de 
fuite. 

L'assistance, au sein de laquelle on remarque de nombreux élèves des 
Ecoles Normales de Nancy, questionne très longuement le conférencier, lui 
permettant ainsi de détailler plusieurs points de son exposé. 

Le Président doit clore la discussion tant l'assistance manifeste d'intérêt 
à des échanges de vues sur certains points. 

Après avoir remercié le Professeur PELT, le Président САМО donne la 
parole à M . DESCOUTURELLE, pour une communication non portée à l'ordre du 
jour pour un motif technique. M . DESCOUTURELLE présente ses- observations sur 
les modalités d'accouplement et de ponte chez une crevette d'eau douce. 

L'ordre du jour étant épuisé, M . le Président САМО lève la séance à 1 9 h. 15. 

gehin
Crayon 



P R O C E S - V E R B A L D E LA S E A N C E DU 10 D E C E M B R E 1970 

La réunion mensuelle de l'Académie et Société lorraines des Sciences s'est 
tenue le 10 décembre 1970, sous la présidence de M . l'Inspecteur САМО. Les 
excuses de M M . COUDRY, FRENTZ, QUARRÉ, VEILLET et MARTIN sont présentées. 

Après lecture et approbation du procès-verbal de la séance précédente, le 
Président САМО fait part du décès de M . le Professeur LIENHART, membre 
depuis 1926. Le Secrétaire général fait ensuite part de la réception d'un travail 
de M . H. PARENT, concernant l'existence de Pélodytes punctatus, Batracien 
anoure, en Belgique et Luxembourg. 

Il est déposé une remarque écrite de M . J. AUROUZE sur une note récente 
de M . MAUBEUGE ; celui-ci déclare n'avoir rien à ajouter à ce qu'il a exprimé, 
tous les éléments étant fournis. 

La publication récente d'un historique (1) concernant les levers d'une 
partie de la carte géologique Commercy au 1/50.000« m'oblige à faire état de 
quelques faits et à porter témoignage : lorsque, en 1964, M . P.L. MAUBEUGE 
a bien voulu me faire communiquer par le Service de la Carte Géologique de 
la France photocopie de sa minute de cette feuile, alors en cours de dessin 
en vue de l'impression à Paris, j'ai constaté que celle-ci ne comportait rien 
qui ressemblât à un fossé tectonique dans la région de Vacon. Or, à cette 
époque, et sous ma direction, M . J. CLERMONTE achevait la rédaction d'un 
Diplôme d'Etudes Supérieures et sa carte, encore inédite, montrait que le 
fossé tectonique reconnu de longue date à Gondrecourt se prolongeait jusque 
dans cette région. 

Il m'apparut absurde et inamical de laisser M . P.L. MAUBEUGE publier 
telle quelle la feuille Commercy sans que la minute soit reprise et modifiée 
par lui-même, à la lumière des indications et de la carte qui lui furent, sur 
ma demande expresse, communiquées par M . J. CLERMONTE ; à la suite de 
levers complémentaires, M . P.L. MAUBEUGE, qui avait repris sa minute à Paris, 
modifia effectivement les contours initiaux, sans pour autant reproduire ceux 
de M . CLERMONTE et, finalement, le Service de la Carte Géologique pouvait 
éditer une carte nettement améliorée par rapport à ce qu'elle eût été sans 
cette intervention. 

L'affaire eût été ainsi heureusement close, sans une mention erronée qui 
attribuait à M . J. CLERMONTE la paternité de contours établis par M . P.L. 
MAUBEUGE ; il restait donc à publier une simple mise au point. A une première 
rédaction, proposée par M . J. CLERMONTE, au début de 1969, M . P.L. MAUBEUGE 
opposa un texte que, au moins par sa forme, M . CLERMONTE ne pouvait co­
signer sans se ridiculiser. C'est ce texte, augmenté de considérations tendant 
à démontrer que les géologues pétroliers avaient découvert ces failles dès 1955 
— mais l'examen des documents cités montre au contraire que la continuité 
et l'importance du fossé tectonique de Gondrecourt à Vacon étaient méconnues 
—qui vient d'être publié, en dépit de mes prières instantes, dans notre bulletin. 

(1) Bull. Acad. et Société lorraines des Sciences, Tome IX, № 3, 1970, pp. 
449-453. 
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L'ordre du jour comporte la présentation d'un film de M . J . TIXIER, du 
C.N.R.S., Directeur de la Circonscription Archéologique. L'auteur s'est efforcé 
d'atteindre la psychologie de l'Homme préhistorique au travers de ses outils, 
et le film présente des expériences remarquables de taille. Après plusieurs 
années d'essais, M . TIXIER a atteint une grande dextérité dans la taille des 
silex, ce qui lui permet de répondre à la curiosité scientifique de M M . WERNER, 
MAUBEUGE, ANZIANI, CAMO et FERRACI. 

M . P.L. MAUBEUGE présente ensuite deux communications. A l'issue de la 
première, consacrée à l'existence de faunes alpines dans le Trias de Lorraine, 
M . JURAIN demande la parole pour exposer son propre point de vue. Les deux 
interolcuteurs sont d'accord pour estimer qu'une grande prudence est néces­
saire dans l'interprétation des résultats. 

La deuxième note de M . MAUBEUGE relate la trouvaille d'un Lamellibranche 
curieux dont les valves, qui paraissent appartenir au même animal, corres­
pondent chacune à une espèce différente selon les Auteurs. Une explication 
reste encore à trouver. 

L'ordre du jour étant épuisé, là séance est levée à 18 h. 40. 

gehin
Crayon 
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P R O C E S - V E R B A L D E LA S E A N C E D U 14 JANVIER 1971 

L'Académie et Société Lorraines des Sciences s'est réunie le jeudi 14 janvier 
1971, sous la présidence de M. l'Inspecteur САМО. Les excuses de BESSON, 
de MM. FRENTZ, JURAIN, MASIUS, CORDEBARD, PIERRET sont présentées. 

Le Président САМО signale les demandes d'admission de nouveaux membres : 
M. le Docteur VIALLETEL, parrainé par MM. MAUBEUGE et САМО. 
M. le Professeur DEXEIMER, parrainé par MM. MANGENOT et PIERRE. 
M. HOFFMANN, parrainé par M. MEUNIER et M^ BESSON. 
M m e BAROTH, parrainée par MM. MAUBEUGE et PIERRE. 
M. PARENT, parrainé par MM. DUVIGNEAUD et N. CEZARD. 
Des félicitations sont adressées à notre collègue BURG, nommé Chevalier 

de la Légion d'honneur. 
Le Secrétaire général fait part des remerciements adressés par M m e LIEN-

HART, et des vœux, provenant de notre collègue A. STERNFELD, de l'Université 
Marie Curie Sklodowska et de l'Université de Halle, de l'Académie des Sciences 
de Berlin, de la Société des Amis des Sciences et Lettres de Poznan (Pologne). 

Plusieurs ouvrages ont été reçus et seront déposés à la Bibliothèque de 
la Société. Le Président précise que celle-ci va être transférée prochainement 
à la Bibliothèque Universitaire du campus scientifique de Vandceuvre, toutes 
dispositions étant prises pour assurer la libre utilisation par tous les membres 
de la Société. 

Le Secrétaire général signale en outre parmi les pièces de la correspon­
dance : l'avis de décès du Professeur Guido GRANDI, de l'Académie Dei Lincei, 
reçu de l'Institut d'Entomologie de l'Université de Bologne. L'avis de la Cir­
conscription Archéologique d'Alsace et de Lorraine, de la tenue, le dimanche 
31 janvier 1971, d'un colloque des fouilleurs et correspondants des circons­
criptions d'Alsace et de Lorraine, à Strasbourg : la notice détaillée est commu­
niquée. Il est signalé l'échange, à la demande de l'Institut de littérature scien-
tifiaue d'U.R.S.S. (Moscou), de nos publications, dans le but d'utilisation à 
sa Revue analytique. Enfin, il est signalé le dépôt du guide des aquariums du 
Musée de Zoologie de l'Université et de la Ville de Nancy. 

En supplément à l'ordre du jour, M. MAUBEUGE présente une note de 
M. PARENT concernant une buxaie peu connue de la région de Noviant. 
M. WERNER demande quelques précisions sur l'implantation de cette formation 
végétale. 

M. MAUBEUGE présente le résumé de son travail détaillé : Le problème de 
la zone à Arisphinctes plicatilis de l'Oxfordien moyen, un cas typiaue des 
problèmes de base de la biostratigraphie. Il y exnose ensuite les résultats de 
ses recherches sur quelques problèmes de biostratigraphie. En particulier, les 
analyses faunistiques et stratigraphiques ne peuvent s'appliquer à l'ensemble 
du globe et doivent être limitées à des provinces paléozoologiques. Les migra­
tions obliques de faunes et les anomalies biostratigranhiques rendent difficiles 
l'établissement de coupures stratigraphiques indiscutables. 

Dans une conférence richement documentée, le Docteur VIALLETEL expose 
quelques-uns des rapports nouveaux pouvant apparaître entre l'Homme et la 
Nature à la suite des utilisations pacifiques de l'énergie nucléaire. Il paraît 
difficile, dans l'état actuel des connaissances, d'éviter totalement les nuisances 
et les pollutions radioactives, dont le conférencier donne queques aspects et 
conséquences. 

Au cours de la discussion qui suit l'exposé du Dr VIALLETEL, M. BOURGOIN 
fait remarquer que l'appel aux ressources d'origine nucléaire est inévitable 
dans les prochaines années. M. MAUBEUGE insiste sur la notion d'énereue 
constamment disponible qui caractérise notre civilisation, et qui ne peut être 
dissociée d'un certain risque. 

Le Président САМО conclut en soulignant les difficultés qui apparaissent 
chaque fois que l'on veut concilier une industrialisation nécessaire avec une 
indispensable protection de la Nature. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 18 h. 53. 



P R O C E S - V E R B A L D E LA S E A N C E DU 11 FEVRIER 1971 

La séance est ouverte à 17 heures, sous la présidence de M. l'Inspecteur 
САМО. En l'absence de M. PIERRE, légèrement retardé, M. MAUBEUGE donne 
lecture du procès-verbal de la séance de janvier, qui est adopté. Les membres 
présentés à cette séance sont proclamés membres associés. 

Les excuses de MM. PŒRRET, CORDEBARD et VILLEMIN, empêchés d'assister 
à la réunion, sont transmises. 

Les félicitations officielles de notre compagnie sont adressées par le Prési­
dent à MM. les Professeurs HELLUY, élu Président du Conseil de l'Université 
de Nancy I, et FRENTZ, 1er Vice-Président, PELT, 2 e Vice-Président. 

M. R. FRENTZ, Trésorier, distribue le compte rendu financier et en donne 
lecture et commentaire. M. MAUBEUGE évoque la possibilité d'utiliser les comptes 
bloqués à court terme pour percevoir un intérêt si faible soit le total, sur nos 
avoirs entre les règlements ; les Chèques Postaux n'apportant aucun intérêt. 
Le compte rendu est approuvé. Il apparaît toutefois que s'il y a équilibre 
financier, la sortie du Bulletin sur 1971 reste précaire vu l'absence de prévision 
approchée des rentrées attribuables à cette édition. 

Il est annoncé en outre, à l'intervention de notre collègue ANTOINE, une 
série de conférences susceptibles d'intéresser les membres, organisées par 
M. JANOT, Secrétaire de la Société Française de Physique : 

—»11 février, à 14 h. 30 — M. FAIX : Réacteurs nucléaires (Ecole des 
Mines, Parc de Saurupt). 

—i 25 février, à 14 h. 30 — M. RIVAIL : Spectroscopie (E.N.S.I.C., rue Grand-
ville). 

— 11 mars, à 14 h. 30 — M. BAUMANN : Accélérateurs de particules (Centre 
1er Cycle, Villers-lès-Nancy. 

— 18 mars, à 14 h. 30 — M. GRANGER : Résonance magnétique nucléaire 
(E.N.S.I.C., rue Grandville. 

Passant à l'ordre du jour, il est donné par M. N. CEZARD, un compte 
rendu botanique de la tournée estivale inter-sociétés, en Moselle (Texte déposé 
pour impression). M. CEZARD présente une série de diapositives en couleurs à 
ce propos, y compris sur le gigantesque glissement de terrains de Corny. A la 
suite de cet exposé, quelques questions sont posées par MM. WARNER et 
MAUBEUGE. Ce dernier signale que la théorie à laquelle M. CEZARD fait allusion : 
influence de cours d'eau souterrains sur la végétation « tortillard » des arbres, 
notamment des Faux de Remilly, est vérifiée expérimentalement. Il existe des 
rivières souterraines certaines en Lorraine ; jamais, on n'y a signalé de tels 
arbres au voisinage; mieux même, au N.-E. de Briey la fameuse rivière du 
Puits de la Forêt, parfaitement connue par les travaux miniers au moins en 
quelques points, située en massif forestier, ne montre aucune anomalie. Le 
Président, évoquant ses observations anciennes sur les Faux de Verzy, avec 
diverses remarques, conclut que ce caractère « tortillard » n'est pas propre 
à une région ni à une espèce. 

Мце S. BESSON, avant la projection d'un film scientifique, donne quelques 
explications sur « la recherche de nouveaux médicaments » en France. Le 
film s'intitule « Matière grise et souris blanches ». 

Médecins et chimistes expérimentent par milliers, en permanence, de 
nouveaux médicaments dans le monde. En un an, plusieurs milliers de subs­
tances nouvelles ont été créées ; on a retenu 140.000 combinaisons ; mais seules 
44 sont apparues des éventuels médicaments nouveaux. En cinq ans, 6.000 
produits sulfamides ont été testés pour quinze sélectionnés ; neuf hormones 
ont été retenues, e t c . . Ceci montre donc l'importance du problème de recherche 
médico-pharmaceutique. 

Le film, 16 mm, en couleurs, produit par les Laboratoires Diamant, est 
dû au Professeur BOISSIER, de la Faculté de Médecine de Paris. Il porte sur 
l'observation de l'animal, Rat ou Souris, placé dans diverses situations de 
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comportement, d'exploits physiques, de réflexes conditionnés. D'excellente pré­
sentation technique et pédagogique, le film est remarquable quant à la démons, 
tration recherchée. Il est compréhensible pour tous par le contexte accom­
pagnant. Les médicaments psychotropes, actifs sur le système nerveux central 
sont expérimentés. En une demi-heure de projection, ce remarquable document 
suit toutes les étapes de l'expérimentation depuis le comportement sous l'in­
fluence de la substance testée jusqu'à la recherche biochimique des zones 
d'élection ou de fixation de la substance. 

Ce document a été hautement apprécié. 

La séance est levée à 19 heures. 

debeaupu
Crayon 
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C O M P T E F INANCIER 1970 

RECETTES ET DEPENSES DU 1er JANVIER AU 31 DECEMBRE 1970 

RECETTES 
Situation à la fin de l'exercice 1969 
— Reliquat 1969 15.373,83 
— Cotisations 1969 75,00 
— Participation frais impression , 1.220,00 
— Remboursement tirés à part 1.030,00 

17.698,83 17.698,83 
Bulletin n° 3, 1969 3.972,90 
Bulletin n° 4, 1969 2.765,73 6.738,63 

Solde débiteur 10.960,20 

17.698,83 
Compte Exercice 1970 
— Cotisations , 2.651,00 1.362,50 
—« Abonnements 527,80 324,00 
— Publicité 480,00 120,00 
— Remboursements tirés à part — 8.476,25 
— Vente bulletins, contribu. auteurs — 7.471,82 
— Subventions 3.000,00 
— Dons 275,00 
—< Intérêts bancaires 170,00 

(1) 3.658,80 21.199,67 21.199,67 
24.858,47 

DEFICIT 1970 15.318,90 

40.177,37 
Compte Exercice 1970 
— Bulletins n° 1 et n° 2, 1970 27.541,34 
— Frais de bureau 510,73 
— Frais de secrétariat « 100,00 
— Divers 14,58 
— Divers • 14,58 28.166,65 

RESTE A PAYER : 
— Bulletin n° 3 6.010,72 
— Evaluation bulletin n° 4 6.000,00 12.010,72 

TOTAL DEPENSES 1970 40.177,37 

Compte Exercice 1971 
— Cotisations 105,00 
— Abonnements 471,00 
— Publicité 540,00 

1.116,50 1.116,50 

En caisse au 31 décembre 1970 5.109,72 

40.015,00 

40.015,00 

(1) 3.658,80 F : recettes 1970 encaissées en 1969, déjà comprises dans reliquat 1969 




